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S E C O N D E PARTIE.

E X P É R I E N C E S
S U R L A

CONSTRUCTION ET L'USAGE

DU B A R O M È T R E
E T D U T H E R M O M È T R E .

C H A P I T R E P R E M I E R .

Moyen défaire des Baromètres qui ft tiennent â
lt\ même hauteur dans le même lieu t & dont
la marche foit uniforme*

T340. J- O u $ les Baromètres , expriment la ï« in
pefánteurde l'air : mais tant de caufes fe ioi- ^»«чнr • nommoi

inftru-

nommoitï i i • i i • 1 1 nommognent á celle-ci pour déterminer la hauteur вшт
>du mercure, & leurs combinaifons varient fi »>ét°!en*

fort , que lî l'on n'écarte .pas celles dont on ne ?0

peut développer les effets d'une manière fixe
Tome Ц. А

e



• П. PART. ConßruSion & u
& certaine , la plupart des Baromètres auront
un langage particulier; & une même hauteur
du mercure ne correfpondra pas toujours à un
même poids de l'Atmofphère.

Lei Bar«. » . r> Lorfque je fig des Baromètres pour la
tnetrriordJ- •'*., f .4 .' . ,.. - г .
naire» 'ont premiere fois , je remarquai qu ils le tenoient
rarement prefauè. tous á :des hauteurs différentes , quoi-
d'accord en - • • • • / . « " • , «

4ue conftruits en apparence de la même ma-
nière. Cette «bfewrtitm ayant été faite avant
moi , je n'en fus pas furpris ; mais j'eus lieu

et-de l'être quand je m'apperçus que leurs rap-
u' ' Por" ne fe cohftfvoient pas les même« , foit
tout en les laiflant dans le môme état « foit en les

temi. vuidant & rempliflant á dîverfes fois.
Cette imperfection des Baromètres • que

Inexpérience venoit de m'apprendre, fut la
principale caufe de l'attention que je donnai
á сея mftrumens , 2c l'origine de tous mes tra-
vaux fur cettç matière. Une première décou-
verte en facilite de houvélle's ; on marche
d'abord à grands pas , & quand les difficultés
fe préfenten't, on eft follicité aux plus grands
efforts , par le regret de perdre le nuit de Tes
peines , & la difficulté de renoncer aux efpé-
rances qui naiflent toujours dés premier*
iuccès.

Baromètres purgés d'air par le feu.

341' J'avoi» déjà fait bien dee tentatives
le mercure pour découvrir les caufes de la différence de
d*ni un Вя- Apport des mômes Baromètres en divers teme .
lometre , и . ж • . . ,. т « •
devient ordi- lorlque je vis pour la première fois ces Italiens

«л verre« faire bouillir le mer-



da Baromètre. CtíAP. I. )
care datis les tubes , pour rendre les Baromè-
tres lumineux quand on les agice dans l'obi*
curité.

343. Ce Phénomène dont je n'avois encore
alors qu'une connoiflance imparfaite, attira te opération.
mon attention : je fis bouillir le mercure dans
mes Baromètres, • ils devinrent prefque tous
lumineux. J'ai rapporté dans la I. PARTIE de
cet Ouvrage (86 8c fuiv. ) mes recherches fur
la caufe de ce phénomène » afin de ne pas arrê-
ter ici l'attention de mes Leíteurs fur un
objet qui ne tient pas çflentiellement á U
bonne conilruilion du Baromètre : je n'y don-
nai pas moi-même beaucoup d'attention d'à*
bord ; j'en fus détourné par un effet plus
important de l'opération du feu fur mes Ba-
romètres; elle fit difparoure en grande partie
les différences de hauteur que j'avois remar-
quées emr'eux jufqu'alors.

344. On peut fe repréfenter l'état des Ba- £%£•£?*
romètres avant cette opération , en remplit qui n'a pa>
fant d'abord un tube de quelque liqueur for- ^ purRó

, . ,, „ ^ X ï * j ci air p« le
tement .colorée : li 1 on y verte alors du mer- fcu.
cure, la liqueur lui fera place ; mais elle
laiflera fur le tube un enduit -que fa couleur
rendra vifible; & lorfqu'on redreflera le Ba-
romètre, la portion de liqueur qui étoit atta-
chée au haut du tube s'écoulant peu-à peu,
formera une couche fenfible au-deflus du mer-
cure , mais elle s'appliquera de nouveau con*
tre les parois, lorfqu'on inclinera le Baro-
mètre.

345. Plufieurs expériences prouvent que
l'air s'attache à la furface des corps. Touë v^ de|

A §



4 H. PART. Cçnflruclion & ufage
très fluides,ceux qu'on met dans l'eau fous le re'cipient
l'attache a la je ]a machine du vuide , fe couvrent au pre-
Jurracc de« . . ., • < i i M

. mier coup de pompe d une quanti té de bulles
d'air, oc cette première ebullition eft pref-
qu'entièrement produite par la dilatation d'une
couche d'air qui tapifle les corps folides quoi-«
qu'ils foient plongés dans l'eau.

- 346. L'air doit donc produire à bien des
pioc l'mti-_Egards., dans les Baromètres, les mômes effets
be» agit par que la liqueur dont j'ai parlé : mais H y a
fon íuni ité cette diference eíTentieJle, qu'étant un fluide
pour faire .. , • i_ " ' j " л
dcfccnJrc le e laf t ique, il в en échappe du mercure même
mesure. lorfque le vuide ft fait ; cette portion fe

joint à celle qui fe détache des parois du
tube, & le tout enfemble agit par fon reffort
pour prefler le mercure & le faire defcendre.

Л produit u 347. C'eft dé-là que proviennent principa-
ri"ri BdcTdC lement 'es grandes différences qu'on remarque
diiiéreiir« entre les Baromètres dont l'air n'a pas été
de hauteur çhafl^ par le feu ; différences dont les rapporte
eanf les l'a- • a • ,- , r r ,
romctr« or- varient, oc qui peuvent avoir heu dans le
dmair«. même tube, quand on le remplit à diverfes

fois.
idée de «t- Pour concevoir l'effet que peut produire

te dilfcrcncc „ . r , f. j t> '
íolirn;cparic 1 air renferme auTommet du Baromètre, rap-
caicui. pelons-nous cette propofition démontrée par

Boyle (144) & par Mariette (147) » que Us
dilatations de Vair font en raifon inverfe des
poids dont il efl chargé ; d'où découle cette
autre pro petition, que les volumes d'une même
quantité d'air font proportionnels aux poids qui
la compriment. Je fuppofe que dans un Baro-
mètre, dont la colonne de mercure fe tient
à deux pouces au-deflbus de l'extrémité fupé-



du Baromètre. СнАР. I. $
rieure du tube , la quantité d'air qui s'eft raf-
femblé dans cet efpace abandonné par le
mercure, foit équivalente à £ de ligne d'air
condenfé par le poids de l'Atmofphère &
mefuré dans le tube. Cet air occupe un ef-
pace qui eft à ^ de ligne, comme 96 à ï ,
( ï pouc. = 't- de lig. ) ; ainfi , par le principe
ci-deflus , il refte chargé de la 96"'°. partie du
poids de l'Atmofphère qui eft en équilibre
avec lui , & qui par conféquent ne pèie pas
fur le mercure : la colonne de ce liquide qui
eft foutenue par le refle du poids de l'At-
mofphère , n'a donc que le» 11 de la hauteur
qu'elle auroit s'il n'y avoit point d'air ren-
fermé dans le tube au-deflus d'elle ; & fi le
poids de l'Atmofphère eft équivalant á celui
de 18 pouces de mercure , la colonne de ce
Baromètre n'aura que 27 p, 8 1. \ , c'eft-à-
dire , qu'elle différera de 3 1. \ de la colonne
d'un Baromètre qui fera parfaitement purgé
d'air. Il fentble d'abord que, pour diminuer
cette différence, il fufiuoit de prendre des
tubes plus longs, afin que l'air occupât un
plue grand efpace ; que par exemple , dans
un Baromètre dont le vuide feroit de 4 pou-
ces, la différence ne feroit que d'r 1. ^r ,
qu'elle feroit réduite à ï lig. fi le vuïdt émit
de 7 pouces, &c. Mais , outre que ces diffé-
rences , 8c de bien plus petites, font impor-
tantes , à mefuré que l'étendue dû vuide
augmente dans un Baromètre, il s'échappe
de l'air, tant du mercure que de ht'couche

ui tapifle le tube, tellement qu'il s'en faut
e beaucoup, que la diminution de h diffé-

A iij
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б II. PÁ RT. Conflruclion & ufage
rence produite par Pair renfermé fur la hauteur
de la colonne du Baromètre, diminue propor-
tionnellement à l'augmentation de l'étendue
du vu'ide.

Explication 2^g_ ц eß ajß je concevoir quelles peuvent
d« van u« g^ jeg caufeg fes différences qu'0n remarque

dans la hauteur de divers Baromètres , & dans
celle du même Baromètre rempli á diverfes
foi» : car i°. l'enduit d'air qui tapifle les tube»
intérieurement, n'eft pas toujours également
denfe, ni d'une mame épaiffetir; la nature de
leura furfacet* celle des faletés dont elles
peuvent être plus ou moins couvertes , pro-
duifent à cet égaid de grandes différences.
UQ. Quand on chafle l'air d'une manière auffi
arbitraire que par l'imroduition du mercure
dans un tube, on peut en laifler plus une
fois qu'une autre. 3°. Le mercure lui-même
peut en être chargé différemment. 4°. Le
r effort de l'air eil augmenté ou diminué par
des caufes accidentelles, & fur-tout par l'hu-
midité ; de forte qu'en divers tems fit en diffé-
rens lieux, celui qui refte dan» un même
tube peut être plus ou moins éiaftique. ç°.
Enfin, l'influence de la chaleur fur les Baro-
mètres varie fuivant les cas dont je viens de
faire mention!

n faut écar- 349. Mais s'il eft facile de comprendre que
ter tout« les toute8 ceg caufgg produifent réellement les
caules dont , - f f , , ., *, M n « .•/». •!on ne peut différences dont il 8 agit , il elt très-ciincile ,
mcfurct k» & peut-être même impoiïîble , de les recon-

noître.dans chaque cas particulier lorfqu'elles
font réunies, & de déterminer la quantité
d'effet de chacune d'elle» fepare.me.nt. La der-
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nière, feule , je veux dire la chaleur, étant
indépendante des combinaifons dont j'ai parlé,
peut être foumife á des régies, pourvu qu'on
ait loin d'écarter toutes les autres caufee.

Effets de la chaleur fur les Baromètres,

350. On a penfé depuis long-tems que la
chaleur doit influer fur les Baromètres ; maie
ce qu'on a dit jufqu'à préfent fur cette ma- 3eu chaleur
tière, ne Га pas fuififamment éclaircie, parce Б"°~
qu'on ne s'eft pas fondé fur des expériences
directes. Il étoit naturel de juger que le mer-
cure étant dilatable par la chaleur comme tous
les autres corps, n'eft pas toujours d'une
égale pefanteur fpécifique ; & que par con-
fequent, à poids égal de l'Atmofphère, la
colonne du Baromètre doit être plus ou moins
longue , fuivant le degré de chaleur dont elle
cil affeftáe : mais la route qu'on a fuivie pour
déterminer les effets de cette caufe, a pro-
duit de grandes erreurs. On a cherché /imple-
ment , quelle eft la proportion dans laquelle
le mercure fe dilate pour une augmentation
de chaleur donnée , & l'on a tranfporté au
Baromètre ce qui ne pouvoit convenir qu'au
mercure confidéré en lui-même, ne réfléchif-
fant pas que fa dilatabilité fe combine avec
d'autres caufes, pour produire l'effet dont il
eil queftion : c'eft ce qu'on a pu voir dans le
récit que j'ai fait ci-devant de ces expérien-
ces (ю< i in).

}< ï. Dans la plupart des expériences qu'on »
f • Л,. 1. JM LM- j j ï redetrechfr-a faite» шг la dilatabilité du mercure par la chei lui le

A iv



3 Il.l?A.V.T.Conßruclion&ufagc
Baromètre chaleur, on a employé des tubes ou d'autres
même, vâfes de verre qui lont dilatables par la même

caufe ; c'eft ce que prouve l'abbaiflement inf-
tantané des Thermomètres au comaftde l'eau
bouillante : ainfi dans ces expériences , la dila-
tation du mercure étoit modifiée par celle des
vâfes. D'un autre côté, le mercure avoit un
point d'appui fixe, & par confisquent ne pou-
voit s'étendre que vers l'endroit où il n'étoit
pas retenu. Il n'en eft pas de même dans le
Baromètre, la dilatabilité du tube ne s'y com-
bine point avec celle du mercure ; la différence
de pefanteur fpécifique de ce liquide eft la feule
qui puxfTe influer fur fa hauteur au-deflus du
niveau, .celle du volume n'y entre pour rien.
De plus, la dilatabilité du mercure eft modifiée
dans le Baromètre par deux caufes ; la première
eft la monture qui porte l'échelle fut laquelle
la chaleur agit (362). La féconde eft l'air,
dont il refte toujours un peu dans le tube, &
fur lequel on ne peut autre chofe que de le
réduire iûrement à une quantité toujours égale,
par le moyen qu'on verra bientôt (359) : or
cet air, qui dans le Baromètre occupe le haut
du tube, agit néceffairement pour empêcher
le mercure de s'élever quand la chaleur le
Dilate. Il falloit donc opérer fur le Baromètre
même pour connoître l'effet qu'y produit la
«haleur; & fi l'on avoit fuivi cette méthode,elle
auroit conduit fort loin vers la perfection de
cet inftrument.

Différence 352. Dès que j'eus obfervé la grande diffe-
chaic"rfurlarence de hauteur des Baromètres purgé» d'air
ici Baromè-par le feu, oc de ceux qui ne le font pai, je
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compris que la chaleur devoit agir diverfement rr«
fur ces deux efpcces de Baromètre. Quelques ̂ 'r J;"|r

lf

expériences générales me prouvèrent d'abord ceux qui ne
que ma conjecture étoit fondée; mais je fus lc font l""-

obligé d'attendre l'hiver pour approfondir ce
phénomène, afin d'avoir avec facilitéde grandes
différences de température.

353. Lorfque le tems fut propre à mes obfer- Expírícnr«
varions^ je plaçai dans une chambre plufieurs'",r ' 'CUema"
Baromètres des deux efpèces ; & après avoir
obfervé le point où ils étoient dans Vair natu-
rel, j'échauffai la chambre par dégrés autant
qu'il me fut poffible. Je vis alors monter unifor- u rhaicut
mément les Baromètres purées d'air par le feu, f^;t !nont"

j. . * U /• I • '/• H'SUlierO
tandis que les autres aefcendoient, mais ians m ï t i r sna-
aucun accord : il v en eut môme un qui ne fitro:r"-''•rc!„ .

г » - J • ir r • \-rr puriict J'.iir
prelqu aucune variation. Je ns enluite dilhper t,ar ic fcu.
la chaleur •, alors les Baromètres qui étoient
montés régulièrement, redefcendirent de la Enrf.nr. 'cf-
même manière ; tandis que les autres remon- entire ,1 '-
tèrent diverfcment comme ils étoient defcen-^^'''"'1^
dus, 8c ne fe trouvèrent plus á la fin dek- iunt jus.
l'expérience dans les marnes rapports où ils
étoient au commencement.

354. Je reconnus par cette première épreuve, on nr peut
qu'il falloit abandonner l'idée de foumettie à «•№. »ne
des corrections pour la chaleur, les Baro- pourV^ioi.
mètres qui. n'étoient pas purgés d'air par le nr i " < : i - ; <
feu, puifqu'il auroit fallu chercher une règle
particulière pour chaque Baromètre de cette
efpèce.

Je tournai donc mes vues fur les autres.
Mais avant de rapporter mes expériences fur
ce fujet, il eft bon de-détailler ce qui fe pafle
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i on itlorfqu'on fait bouillir le mercure dans un tube;

™* P°fon on *ent"a mieux enfuite la néceffité de cette
purgé» d'air méthode en général, & comment en parti»
pviefcu. culier elle rend les Baromètres fufceptibles de

concilions pour la chaleur.

Influence de f opération du feu dans les Baro»
mètres, fur les variations que la chaleur y
produit.

Choix tîef 55j. Pour qu'un tube foit propre á cette
£^t* foire"" opération , il ne faut pas que le verre foit trop
bouillir le épais ; car il feroit fujet à le rompre. Quelque

précaution qu'on puifle prendre, il eft diffi-
cile que le verre foit échauffe, & par confé-
quent dilate en même terne A-peu-près au même
degré dans toute fon épaifleur ; & cependant
fi cela n'eft pas, le verre fe rompt infaillible»
ment. D'ailleurs quand le verre eil épais, le
mercure foulevé par l'ébullition fe refroidit
plus prompt eme n t dans la portion du tube
qui л eft pas échauffée ; & retombant enfuite
dans celle qui eft expofée à Faftion du feu, il
la refroidit brufquement dane l'intérieur; ce
qui produit en un inftant une multitude de
fêlures. Il faut donc pour plus de fureté n'em-
ployer que des tubes dont l'épaifleur n'excède
pas demi-ligne. Si le tube etoit trop étroit,
l'air n'en fortiroit pas aifément, & les m ouve-
mens du mercure n'y feroient pas arTez libres:
le diamètre le plus convenable eft de deux
lignes & demie á trois lignes intérieurement.

Détail Je 355, Lorfqu'on veut faire bouillir le mer-
°pét*"cure » on do'* 'emplir le tube de manière quo
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l'extrémité fcellée «tant en bas, il y ait en
haur un efpace vuide d'environ deux pouces;
fans quoi il fortiroit du mercure pendant l'é-
bullition. Il faut avoir enfuite des charbons
ardens dans un réchaud , placé fur le bord
d'une table, en forte que toutes les parties
du tube puiffent être fuccelRvement expofées
à l'action du feu en.paflant obliquement fur
le réchaud. On préfente d'abord au feu le bout
fcellé du Baromètre, qu'on approche peu-à-
|>eu jufqu'à ce qu'il foit dans la flamme. Quand
le mercure commence à s'échauffer, il fe tapifle
au contait du verre d'une infinité de petites
bulles d'air, qui fe réunifiant enfuite deviennent
aflèz großes pour s'e'chapper vers la partie éle-
vée du tube ; mais elles difparoiflent prefque
totalement, lorfqu'elles atteignent les endroit»
qui ne font раз encore échauffés ; & ce n'eft
qu'après un grand nombre de femblables émi-
grations , qu'elles parviennent à s'échapper à
caufe du volume qu'elles acquièrent en fe réu-
niiTant. Au bout d'un 'certain tems, qui varie
fuivant le degré de chaleur & ia quantité du
"»ercure, l'ébullition commence. Le mercure
8 agite alors violemment j & frappe contre le
tuyau 8c contre lui-même d'une manière qui
fait craindre , lorfqu'on n'y eft pas accoutumé ,
que le tube ne fe rompe. Dès que le bouil-
lonnement a commencé, il eft facile de l'en-
tretenir d'un bout á l'autre du tube , en le
faifant pafier fucceifivement dans la flamme.

Quand le mercure g'élance par l'ébullition,
fa chaleur dilate l'air dank Ja partie du tube
où il s'élève. Cette couche d'au fe convertît
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en une infinité de petites bulles impercepti-
bles, qui donnent au mercure une couleur
d'un gris blanchâtre dan» J'in/rant où le mer-
cure refte fufpendu, & qui fe diflîpent en
grande partie lorfqu'il retombe : d.» forte que ,
pendant les ofcillations du mercure, on ap-
perçoit une viciffitude de réflexions qui for-
ment une forte de chatoiement.

ta pUu cran- 357. La plus grande partie de l'air qui
ÎVirPqu';C(odit f°rt du tube dans certe opération., fe détache
du Barome- des parois du verre : & ce qu'il y a de très-
iTfo/fkcin- remarquable i cet égard, eil que lorfque cette
terne du tu- couche d'air a été une fois détachée d'un tube ,
bc- & que le mercure,ayant pris fa place, y a féjour-
linci'am-né quelque rems, on peut voider le tube,

ehe que l en -« • ff ï, • e r t
tcmcnt.icct- »ailier rentrer l a i r , & remettre du nouveau
te fiirf i i ' -c, mercure qui n'a pas bouilli, fans que l'air
fou"îi"en a s'attache au verre : c'eft ce que j'ai reconnu
été chaire-, par deux obfervations ; premièrement quand

on fait bouillir le nouveau mercure, il ne
commence point comme celui qui Га précé-
dé, par fe couvrir de cette grande quantité
de petites bulles d'air : cependant l'opération
eft femblable dans les deux cas, puifque dans
l'un & dans l'autre, l'air qui remplifloit d'abord
le tube, eft remplacé par du mercure qui n'a
pas bouilli. 11 faut donc que 'ces petites bulles
foient produites dans le premier cas par une
couche d'air qui tapiiToit le tube, & qui étant
une fois chaffée par le feu pendant que le
tube eft plein de mercure, ne fe rétablit que
bien lentement. La féconde obfervation, qui
eft une fuite naturelle de la première , eft que
la hauteur du mercure dans un Baromètre
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vuidé & rempli comme je viens de le dire ,
obfervëe avant de le faire bouillir, diffère peu
de fa hauteur après Pébullition. Je conjecture
de-là, que les tube» neuf* , ou ceux qu'on
n'a pas employés depuis loKg-tems, font tapif-
fés dans l'intérieur de particules impalpables
de pouiTière & d'humidité ( l e ) » autour det

( a ) II paroîcra peut-être extraordinaire à ceux qui ne
connoiiTent pas les Verreries, que des tubes neufs puif-
ient être tapiffés intérieurement de pouffière Se d'humi-
dité ; mais ils n'en feront pas furpris quand" ils fauront
comment fe font les tube» de verre ; с eft ce que je vais
dire en faveur de ceux qui n'ont pas eu occafion de l'ap-
prendre plutôt. II faut d'abord remarquer pour l'objet
qui occafionne cette digreflion, ^ue le loi des Verrerie»
eft recouvert d'une couche de cendres fines & mouvan-
tes , que l'aftion du feu fait continuellement fortir de»
fourneaux, & qu'on laifle à deffein pour que les pièces de
verre qui peuvent tomber par accident (oient moins ex-
pofées à le rompre. Lorfqu'on veut faire des tubes, on
range fur ces cendres , dans l'endroit le plus vafte & le
plus commode de la Verrerie, un certain nombre de piè-
ces du bois deftiné au fourneau , parallèles les unes aux
autres , &L diflantes d'environ trois pied» •, ce bois doit
fervir à recevoir les tubes. Le Verrier prend enfuite dans
fon creufet, au bout d'une farbacane de fer, une malle
de verre de la groffeur d'itoe petite boule à jouer, il l'ar-
rondit en la faifant tourner aflez rapidement dans une
pièce de bois creufée pour cet effet & remplie d'eau ; la
chaleur renfermée dans cette maiTe de verre eft telle, que
l'eau ne la refroidit pas ienfiblement ; elle ne fait qu'em«
pêcher que le bois ne fe brûle, & que le verre ne s'y at-
tache. Pour faire tourner la mafle de verre, le Verrier
fait rouler fa farbacane entre fes mains : en d'autres ou-
vrages , il la fait rouler avec une main fur fa cuiffe ; c'eft-
là fon tour ; l'autre main façonne le verre ; des cizeaux &
des pincettei font prefque tous fes outils. Après qu'il a
bien arrondi la mafle de verre deitinée à faire les tubes,
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quelles il fé forme de petites Atmofphèree qui
le dilatent par la chaleur, & que le verre a

il fouffle dedans par la farbacane , plus ou moins, fuivant
l'efpèce de tube qu'il veut faire. Pour des Thermomètres
à mercure une bulle de demi-pouce fuffit ; pour ceux du
Baromètre il la faut beaucoup plu« große. Quand tout
eft prêt pour la dernière opération , le Verrier ïé fait aider
par un Manoeuvre, qui attache à la mafle de verre , par
le point diamétralement oppofé à la farbacane, une
branche de fer garnie à (on extrémité d'un peu de verre
fondu ; auifi-tôt ces deux hommei fe mettent à courir en
arrière &. en fen» contraire, le long des pièces de bois dont
j'ai parlé-, le Verrier ayant toujours la iarbacane à la bou-
che , & l'œil fur le long tuyau qu'il forme, pour le main-
tenir dans la groflcur qu'il fouhaite. Ce tuyau vient bien-
tôt trop long pour être foutenu par la farbacane & la
branche de fer, d'autant plus que les Ouvriers iè baiflent
autant qu'ils peuvent pour éviter que le tube ne fe cour«
be ; il repofe alors fur les pièces de bois ; c'eft-là l'ufage.
Si l'on fait des tubes de Baromètres dont le diamècre /oit
d'environ trois lignes, le tube total pourra fe trouver de
ao à 15 pieds; on le ferait même plus long s'il étoit né-
celTaire , en prenant une maffe de verre plus grofle ; (i
ce font des tubes de Thermomètres, on en peut faire
près de 50 pieds en un feul bout. Lei extrémités de ces
longs tuyaux ne font ordinairement d'aucune utilité,
parce qu'elles font trop en cône ; le« meilleur» tube» font
ordinairement au milieu.

Je viens maintenant à la caufe de l'introduction de la
poumère & de l'humidité dans les tubes deftinés à des
Baromètres. Dès que le long tuyau éft fait , le Verrier
& fon Manœuvre le rompent chacun de fon côte , &
alors il fe trouve ouvert par les deux bouts ; fon extrême
chaleur diminue bientôt par l'augmentation de fa fùrfa-
ce ; à mefure qu'elle diminue, l'air intérieur fe condenfe,
& l'air voifin s'y introduifant pour le remplacer, porte
avec lui les cendres qui voltigent continuellement, &
l'humidité û l'air eft alors humide. Mais ce qui contribue
le plus à cette introduction, c'eft l'impatience des Our
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lui-même de petites cavités á fa furface où l'air
s'iniinue. On voit diftinftement ces efpèces
d'Atmofphères autour des petits corps étran-
gers qui fe trouvent quelquefois engagés entre
le verre & le mercure, & qui difparoiifent par
Tébullition. L'opération du feu diffipe donc les
particules impalpables de pouffière & d'humi-
dité avec leurs Atmofphères \ elle chafle auffi
l'air des petite» cavités de la furface du verre;
& quand on vient à ôter le mercure, l'air
extérieur ne pouvant circuler librement dans le
tube, parce qu'il eft fcellé par un bout, n'y
tranfporce que bien lentement un nouvel enduit
femblable à celui que le feu 8c le mercure ont
chafle.

358. En faifant bouillir le mercure de plu-Le« effet« à«
fieurs Baromètres, on obferve une grande dif-f™ f"^"*
férence dans la quantité d'air qui s'en échappe. °ies dam
Souvent auffi l'on voit des bulles d'eau monter 'ous lfl B*"

... f ,. , r ,. . . , rometrci»
avec 1 air en forme d écume. L intérieur de
quelques tubes fe ternit, & d'autres devien-
nent plus brillans qu'ils n'étoient avant de
paffer par le feu. J'ai dit ci-devant que tous les
Baromètres ai n fi préparés fe tiennent a-peu-
près à la même hauteur, & par cela même

vrien, qui, pour avancer plus promptement leur ouvra-
ge , fit avec des mains accoutumées au feu , coupent lei
tubes pendant qu'ils font encore très-chauds, & les lait
fent quelquefois repofer tout ouverts fur les cendre«.
C'eft donc une choie très-utile que de laiiïer totalement
refroidir le long tube avant de le couper pour en faire de
plus courts ; 64 j'ai remarqué une différence fenfible de
netteté dans ceux pour lefquel» j'û fait prendre cette,
précaution.
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les différences qu'on obferve dans la hauteur
des Baromètres dont le mercure n'a pas bouilli,
font çorrefpondantes à la diverfité des phéno-
mènes, qui accompagnent l'opération du feu;
ces différences vont quelquefois jufqu'a huit
lignes.

359. C'eil donc le plus ou le moins d'air
es renfermé dans le mercure, & entre le mercure

qu'on obier gç jes paroig du tube, de môme que le plus
B;iromem-s ou le moins d'humidité & d'autres corpuf-
ava.nc 1>ог'- cules introduits avec l'air dans les Baromètres,
tat10"' qui occafionnent la différence des effets que

la chaleur produit fur eux , ainfi que la diver»
lite de hauteur, çntr'eux, & dans le même
Baromètre rempli à diverfes fois. Quant à celui
dont j'ai parlé ci-devant (353) , fur lequel la
différence de température influoit très-peu, il
еЛ probable que fon mercure contenoit plus
d'air que celui de« autres Baromètres qui n'a-
voient pas été purgés par le feu, ou qu'il y
avoit moins d'air à fon fommet^ en forte qu'il
fe faifoit une compenfation entre la prelïîon
de l'air renfermé dans la partie fupérieure du
tuyau & la dilatation des bulles d'air contenues
dans le mercure.

L'a;r fé diia- 360. Je reviens aux Baromètres purgée d'air
te tonic..» par ie feu> Le mercure pendant qu'il bout..
au même île- l • / * < • * • t i л ï . 7prú dans les ayant toujours fenhblement le même degré
Karomctrci ye chaleur f a ) , il dilate l'air d'une manière
C]U on fait '
b'juiilir. - -

( a. ) La néceffité d'un même degré de chaleur pour que
l'air foit toujours dilaté au même point, entraîne néceflaire-
ment celle d«: faire bouillir le mercure dans le tube même.
H ne fuffit donc pas de le faire bouillir féparément dans un

uniforme,
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Uniforme , & chafle par conféquent tout ce qui
excède le volume qu'il en peut contenir dans
cet état ; il e*pulfe auflî l'humidité & les J> mcrcut«
autres corpufcules heterogénea, qui, étant plus cpuri e'
légers que lui, s'échappent pendant qu'il eft
agité, & viennent au haut du tube, où ils
forment une efpèce de fcorie, qu'on enlève ;
après quoi on achève de le remplir.

361. Si l'on redrefle alors le Baromètre len* Adhérence
tement & fans fecouffes.le mercure fe tient to- ^tXaprb»
talement fufpendu, & il nedefcend à fon niveau l'opération.
relatif au poids de l'atmofphère, que quand
on fecoue le Baromètre. Il arrive aulfi, quand
l'air n'eft pas également chaiTé de toute la
partie fuperieure du tube, qu'il fe fait une
féparation dans la colonne du mercure ; de
manière qu'il en refte plufieurs pouces fuf-
pendus au fommet du tube, & que le vuidô
fe fait au-deflous. L'air n'eft jamais entière-1 цyreiterou*
ment expulfé des Baromètres mômes où le i1-;11." Ulí rcu

mercure refte totalement fufpendu; la théorie
le dicle, & l'expérience le démontre ; car
lorfqu'on a fait abbaifler le mercure , & qu'on
le ramène enfuite vers le fommet en incli-
nant 1« Baromètre, on y apperçoit une petite
bulle, & l'adhéiion ne fe fait plus, á moins

vàfe & de l'introduire enfuite dins le tube bien chaud ;
comme M. Muffchembrotk l'enfeigne ( Effai* de Phyfiqtia
in-49., Lcyde , 1751, page 6^9 ) ; car la chaleur décroîf-
fant très-rapidement dans les fluides qui ceflent de bouil-
lir , il n'eft pas poiîible de s'affufer que le mercure intro-
duit dans les tubes iefa toujours au rhéffle degré de cha-
leur , fur-tout en cornbiriant fa chaleur propre arec celle
du tube.

Tome If. В
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que par des fecoufles vives & réitérées, on
n'oblige cet air à rentrer dans le mercure; ce
qui rétablit entre le mercure & le verre un
contait, fuffifant pour tenir de nouveau la

Crp'iviini-colonne fufpendue. Mais la petite quantité!
Oll peut en;- dVir qui reite dans le» Baromètres ainfi conf-
met tes et- . т , . .
ï r sc t r i a ь t rui te, étant toujours lenliblement la même
ï - и г fur ces f 2<5o ), il eft poílible alors de trouver une règle
Baromètre». >. ~ '' '. ï • n i i i ib

fixe pour corriger les influences du la chaleur
dans leur» vacations ; c'eit ce qui m'a réuflî,
comme on le verra dans la fuite.

Expériences pour déterminer l'effet qut produit
la chaleur fur les Baromètres purges d'air par
le feu.

362. Je profitai du même hyver pour faire
tes expériences néceflalres á la découverte de
k règle dont je viens de parler ; & pour cet

*'ы" /г Ь e^et ' 'e P'aÇai ^ane un cabinet pluueurs Baro-
ic'5 liarom. mètru» les uns auprès des autres; je les accom-

d'air a n a i de trois Thermomètres de mercure bien
d'accord, gradués fuivant la diviilon de M. de
Reaumur, & placé« l'un au haut, l'autre au
milieu , fit le troifième au bas des Baromètres.
Tous сез inftrumens étoient fur des montures

Lr fapin гЛ de fap'm ; ce que j'indique , parce que les divi-
î'ux ~monfu- fi°ns étant fixées fur les montures, la dilata-
res JrtBaro- tion ou la condcnfatlon de celles-ci entre pour
^" '̂с̂ о quelque chofe dane l'effet total. II eft donc

convenable d'employer toujours la même ma-
tière pour avoir des réfultats uniformes; oc le
fapin doit avoir la préférence , parce qu'étant
compofé , comme le fil de Fite , de fibre»
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lîgneufes fort droites » la chaleur ni l'humidité La ch»ictir
ne l'affeftent point feniiblement dans le fens "ĵ -S«
de fa longueur (a). pas Гсппые-

363. Quand les Thermomètres étoient d'ac- ̂ ^le

cord, je marquois le point où ils fe tenoient & longueur.
la hauteur des Baromètres. Après quoi j'échauf- Précaution*
r . i i • i ., ï n-,; \ pnics Jim
fois le cabinet de manière que les Thermomètres c« cxpé-
fuiTent toujours d'accord ; & i'obfervois derieniei-
nouveau lorfque la chaleur étoit parvenue au
plus haut degré que je pouvois produire.
J'avois un Baromètre dans une chambre où
la température ne changeoit pas feniiblement;
je l'obfervois au commencement & à la fia
de l'expérience ; & s'il e'ëtoit fait quelque
changement dans le poids de l'Atmofphère
pendant fa durée, , j'en tenois compte dans
le réfulcar.

364. Ayant réitéré pluiîeurs fois la même 1Шиьм,
opthation , & trouve les réfultats á - peu-
près femblables, je fus afluré que tous mes
Baromètres avoient une marche fenfiblement
égale & proportionnelle aux variations des
Thermomètres. Ce premier point déterminé,
je Taflemblai toutes mes obfervations, & j'en
tirai cette conféquence générale; que/лг une
augmentanon de chaleur, capable de faire mon-*
ter le Thermomètre depuis le point de la glace

•allongée d'un quarante-quatrième de lignel, du tems le
plu» tec au tems le plus humide, pendant l'Été de Tanné»
»764.
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pile'e jufqu'à celui de l'eau bouillante, la^hau-
teur du Bàiomètre augmenterait de fix lignes
précijementi ce qui me conduifit à une divilîon
du Thermomètre, qui exprime cette Loi d'une
manière fort commode.

£.heiicd'un «б«. En divifant par quatre les lignée du
Thcrmorne- _, •* ' , r LJ- •/• N • / • < \ \tn• proi,:c a Baromètre, on lybdivilc tres-aifement á la
rq-riicnter vue ces quarts de ligne en quatre autre» parties
liaf.,;7e"utTc qui font des i6ms<; or 6 lignes font 7? ; on peut
Baromètre donc divifer en í)6 parties égales l'intervalle
&'"£'' compris .entre l'eau dane la glace, & l'eau

•chaleur. bouillante fur le Thermomètre , & alors cha-
cune de ces parties correfpondra á 77 de ligne
dans la hauteur du Baromètre (д). Il eft nécef-
faire d'employer à cet ufage des Thermomètres
de mercure, afin que leurs variations foient
auiïi exactement proportionnelles qu'il eft pof-
fible, aux changemens que la chaleur occa-
fionne dans les Baromètres.

Expérience 366. Pour reconnoitre d'autant mieux fi ma
pour î " J f - fd iv i f ion étoit propre à l'ufage auquel je la def-
ine fujct. tinois, je voulus faire une nouvelle expérience

á dee températures différentes par elles-mêmes.
Je demeure dans une rue en pente, & j'ai une
cave aflez profonde, pour que fa température
foi t, en certains term, très-différente de celle
qu'on éprouve en plein air. Je plaçai dans cette
cave en Été, deux Baromètres que j'y mis par-
faitement d'accord; la température indiquée
par le Thermomètre étoit au 14™'. des dégrés

(л) On verra dans le Chapitre fuivant la raifon gé-
nérale de changer J'échelle du Thermomètre, quand lei
échelle« ordinaire« font trop incommodes.
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dont j'ai parlé, ou â ?* au-deffus de l'eau dans
la glace ; j'y biffai quelqu'un pourobferver, 8c
je me transportai avec l'un des Baromètres &
un Thermomètre, dans une maifon au-deflous
de la mienne, où j'avois détermine par le ni-
vellement un point, qui correfpondoit hori-
fontalement avec le fond c!e ma cave : la tem-
pérature de cette maifon fe trouva au 22mc. des
dégrés dont je viens de par le r , Se le haro-
mèore fe tint demi-ligne plus haut que celui
de la cave auquel je le cnmparois. La chaleur
airgmenta, le Thermomètre marqua un degré
de plus, & le Baromètre monta а'ттг de l igne.
Le Thermomètre de la cave qui n'avoit point
fait de variation, étoir donc en ce moment là ,
plus bas de 9 dégréa que celui de la maifon t-ur ,-onfir.
dont j'ai par lé , & les Baromètres différoientm c cc!Ic»
de /ï de l igne; ce qui confirma parfaitement^ |-»itcjcii
mes expériences précédentes. Hyvrr .

«67. Il eft évident que li, dans cette ob fer- i'rnivc ,k ï»
• t • i l i l J-av nCCCll l tUvation , on n a voit рае égard a la différence ^-unccorrrc

de température, celle des Baromètres indique-1;°" lur lc

toit une différence de hauteur aflez confidérable [^iT'iU
entre des lieux qui étoient cependint fur le ткЫеаи-
même niveau. On verra dans la fui te , que lcur'
cette différence feroit d'environ 45 pieds.

Lorfque j'entrepris les obfervations relatives
à la diminution de poids de l'Atmofonèreocca-
fionnée par l'élévation des lieux, j'avois dcjk
fait la plus grande partie des expériences que
j'ai rapportées jufqu'à préfont ; & leur réfultat
m'*voit appris qu'aucun de ceux qui a'étoicnt
occupés de cette matière avant moi, n'avoit
pu éviter de grande» erreurs faute d'inftramens

В iij
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convenables. Je dois fans doute aux précau-
tions que je viens d'indiquer les fuccès que
j'ai obtenus ; mais j'étois encore bien éloigné
de connoître toutes les difficultés de cette
entreprife. J'appercus dès le commencement
de mes obfervations un grand nombre d'obf-
tacîes, dont plufieurs dépendoient encore du
Baromètre l u i - m ê m e ; je commencerai par
ceux-c i , & je les détaillerai dans l'ordie
qu'exigé la matière.

rvé »m'en 568. Puifque la chaleur produit fur les
niccfluirc Baromètres dee effets aflez fenfibles, pour
potir mie Iff . , . t гг • •Thfrmomé-qu on doive necellairement en tenir compte t
trc indique & пце je Xht.rmomètre fert â cette correc-
la tenter»- . ï ,
turc du Ba- tion, il faut que ces deux inftrumens ne foient
»отеке. pas p|us échauffes l'un que l'autre. C'eft cepen-

dant ce qui arr ivoi t dans mes première» expé-
riences. La boule du Thermomètre qui n'oc«
cupe qu'un très-petit efpace , doit indiquer
la température du Baromètre; mais Ja chaleur
du corps & celle du foleil ne fe diitribuoient
pas avec aflez d'égalité pour produire des effets
correfpondans fur l'un & fur Гайке ; & je
reconnus bientôt que mes obfervations n'é«
toient pas correfie». Je fus donc obligé , pour
éviter ce défaut eilentiel, de porter la boëte
qui renfermoit сея deux inftrumens, fufpendue
par une courroie ; 6c d'avoir un parafol pour
la tenir conftamment á l'ombre, foit dans la
route , foit lorfque je roulois ob/èrver.

n ne fuffit 269 J'éprouvai dans la correction de» effeta
èttff" de'a chaleur une autre difficulté, qui demande

dam quelque attention pour être bien солсие. J'a~
vo'8 trouv^ (3^4) qu'une augmentation de
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chaleur indiquée par 96 degrés de mon Ther- Babies pour
momètre faifoit monter le Baromètre de б Ó Õ r * 1 *
lignes ; mais alors la colonne du Baromètre
avoit 27 pouces ou à-peu-près. I.orfque je vis
cette colonne s'accourcir à mefuie que je mon-
tois , je compris bien qu'un degré de mon
Thermomètre ne devoit plus correfpondre à
h de ligne dans la hauteur du Baromètre;
mais penfint d'abord qu'il n'y avoit point de
correction à faire lorfque la température étoit
femblable pour les Baromètres de la pla ine Ôc
de la montagne t je crus qu'une limpla pro-
portion devoit fuifire, pour trouve1- h cor-
région due á ce changement de hauteur dana
Je Baromètre : je me uompois alors i en voici
la démonftration.

370. Je fuppoiê deux Baromètres, dont l'un
eft pofté fur une bontagne &' fe tient à ч!
poucea, pendant que l'autre eft au pied à -incite mé-
uS pouces , & que la température eft pour tbodc<

tous deux à — 40 de mon Thermomètre ; il
n'y auroit point de correction á faire dans ce
cas, fuivant mon premier raifonnement. Sup-
pofons maintenant que la température change,
& que les Thermomètres foient á -f- 40 j la
chaleur étant encore égale dans les deux ih-
tiorte » il n'y auroit par la même raifon rien à
corriger. Cependant de l'une à l'autre fuppo-
fitîon, la colonne de 28 pouces fe feroit allon-
gée de 5 lignes pour 8o dégrés de variation
ou Thermomètre fur mon échelle, tandis que
la colonne de 14 pouces n'auroit augmente1

que de a lign^j Se 4 ou environ ; en forte que
le Baromètre de la montagne ietiendroit

B iv
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nient trop bas de a lig. f relativement à celui
de la plaine, fans qu'on pût reconnoitre cette
erreur par une fimple proportion ; parce que
d'un côté, á température égale, tout paroît
exait; & que de l'autre, ne connoiflant pas
les dernières limites de la chaleur, on ne peut
partir d'un point où elle ne diminué plus.

- • 4JÍ. Voici le nœud de cette queftion : il eft
fairemcntra- '.' . . i\ r > ïmener tau- vrai dans un certain саз, qu a température égale
te* les obi«- aux deux pofles où l'on obferve, on ne doit point
*ú"c°"tcmpí-fa"'e d£ correction fur la hauteur «tés Baromètres f
«tute fixe, par exemple, fi l'on n'çbfervoît que dans une

température déterminée & commune aux deux
pofte», le mercure étant toujours au môme
degré''de condenfation, fa hauteur dans le
Baromètre feroit toujours proportionnelle 'au
poids de l'atmofphère. Ce cas-là eft tree rare,
& s'il falloit l'obtenir immédiatement, il y
auroit bien peu d'obfervation» utilee : cepen-
dant c'eft à cette forme qu'il faut les ramener
toutes, en choififlTant une certaine tempéra-
ture pour terme fixe ; mais ce degré de cha-
leur étant une fois déterminé, fi le Thermo-
métré en indique un autre au moment où l'on
obferve , on ne peut fe difpenfer de corriger la
hauteur des Baromètres, lors même que la
temperature eft égale aux deux poftes. Je me
ferai mieux comprendre en expliquant la mé-
thode á laquelle j'ai été conduit par cette
théorie.

choix de 372. La première chofe à décider étolt le
«mre qui d<ígrá de chaleur que je devois choifir pour
devient le terme commun & eonftant, au-deflus & au»

Us correftionedevaient fç feirç$
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il nie parut que la température qui correfpond
à la huitième partie de la diftance entre lee
pointa fixes du Thermomètre , à compter de*
puis Г tau. dans la glace, étoit la plus conve-
nable , parce qu'étant probablement la moin»
éloignée de toutes le» obfervation« prifes enr
ft'mble, s'il y a quelque erreur dans ma^divi-
iîon du Thermomètre relativement à fon bu t»
elle doit influer par cela même le moins qu'il
foit poffible.

373. L'échelle de ce Thermomètre étant
divifée en 96 dégrés entre les points fixes *£"и£

 V *
(365 ) la huitième partie de cette échelle en
montant » correfpond au 12e, degré j j'ai place
le \iro à ce point, au-deflus duquel je. compte
les degrés en plus, & au-deilous en moins.
Ainfi dans ce Thermomètre, /'tau bouillante
eft á -H 84, & l'eau, dans la glace à — Il.'Ces
indications fuffifent pour conftruire ce Ther-
momètre , & la Fig. 3 de la PI. V, dans laquelle
je l*ai repréfemé accompagné de l'échelle de
Fahrenheit, &; de cell« d'un Thermomètre à
mercure divifé eu .80. parties, qu'on nomme
de M. de Reaumur i íevwa à indiquer fane
calcul l«a point»'de ces deux dernières échelles
auxqueb tíorr^fpondront l«s températures dont
j.'aurai oecafion- d^p^lèr dans la fuite.
,,, 374. Le,Thermorflècre étant divifé.de -bette utilité de
jnanière, chacun,de fe*-:dégrét. rerJréfente *
comme je l'ai dit, des feizièmes de ligné fur
la bauten d'un .Baromètre dont la. colonne
eft de ^7 pouces; Ц feft^ffi popuoúte lo,n-
gueur de colonne par une fimple proportion;
un exemple fuffira pour le faire comprendre.
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Exemple. Je fuppofe de nouveau les deux Baromètres

places, l'un fur une montagne où le mercure
ne fe foutient qu'à ï ; \ pouces, & l'autre au
pied de cette montagne où il fe tient à 27
pouces. Si les deux Thermomètres font à о, il
n'y a point de correction à faire ; mais s'ils font
tous deux à — 16, je dois ajouter à la hauteur
obfervée du Baromètre au pied de la mon-
tagne 7!, ou ï ligne ; & pour celui du fommet,
je dois dire .. comme 27 pouces font à -il de li-
gne, ainfi 13 § font au nombre de feizièmes
que je dois ajourer á la colonne de 13 £ pouces,
ce qui fait 7*?- Ainfi je n'ajouterai que •& i la
hauteur du Baromètre obferve fur la mon-
tagne , pour la mime température qui m'a fait
ajouter т? à celui de la plaine : fi les dégrés du
Thermomètre font en/>/ui, il faut faire de»
fouftraftions dans le même ordre. J'applique
la même règle à toux .les cas, tant pour les
températures égales, que pour celles qui font
différente» ; il n'y en a qu'un feul qui n'exige
point de correction, c'eil celui où les deux
f hermornètre* font á ^éio. Par ce moyen on
ramène les obfervations à un terme fixe, ce
qui produit le même effet que fi le mercure
des Baromètre» étoit toujours au marne-degré
de condenfation. J'ai fuivi cette méthode dang
la plupart de mes obfervation« ; mais j'en ai
trouvé depxiis une beaucoup plug commode j
fondée fur le même principe, dont je rendrai
compte eh donnant la defcription de mon
Baromètre. (490 & fuiv. )
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Réflexions fur la LIGNE DE N I V E A U dans U
Baromètre.

37$. J'ai dit précédemment que tous les p]j'^/"
Baromètre» purgés d'air par l'ébuHition du ».-m-mctr
mercure, fe tiennent à peu-près à la même '^ciitputgéi
1 J 1 л / • 1 1 n '' air Pat *C

hauteur dans le même lieu ; maie cela n euirnpouiêue
point encore fumfant : jfai vu même deuxtraccold<

Baromètres de cette efpèce qui différoient de
deux lignes. Ce phénomène m'a embarrailë
pendant long-tems ; & ce n'eft qu'après bien
des tentatives inutile», que je fuis parvenu à
là découverte de deux cajjfes qui fe combinent
pour produire eeu différer ce». Je ferai obligé
d'entrer iei dans des détails qui paroîtroient
peut-être minutieux, ii je ne faifois obferver
qu'un feizième de ligne repréfente environ 5
pieds de hauteur , & que pour peu qu'on
»'écarte de l'exacütude , il eft très-facile de Л
tromper d'un & de pluiieurs ièizièmes.

376. La première des caufes d'erreur que je pïffiruttç л«
viens d'annoncer, fe trouve dana la fixation du^" 1 '̂'&ги

point d'où l'on ooit partir , pour mefurei 1*
hauteur:dvtBaromètre. Lorfqu'on prend la fur- Ol1 Pcut ic

face du mercure pour terme , il en réfultô^HÍ",
plufieurs inconvëniens, D'abord on ne реи1-Ргс"а1а1"с"
comparer .cette furface avec le commencementcmc pour""
de la divif ion^ qu'en plaçant Tœil Ъ une сет»ь»1л.
taine diibnce , &. par,cela môme , pour peu
que l'œil foit hors du plan de cette furface 4
il fe forme une parallaxe qui peut caufer une
erreur notable , en forte qu'on ne'peut que

a- difficilement parvenir à quelque exafti-
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tude. D'ailleurs on voit le mercure au travers
des parois du vâfe qui fer t de réfervoir, & qui,
par fa figure, occafionne ordinairement de*
réflexions & de» réfraclions ; fouvent même
il eft fale intérieuremenr. Toutes ces caufea
augmentent la difficulté & induifent en erreur.

Mn« encore 577. Ces inconvéniens, qui font bien con-
en 13 fixant r » ' 'ï и M jau point cii nus, font qu en general on ne compte 1 eleva-
ie mercure tion du mercure. que depuis le point où il
abandonne^ • . . , - ' . r i
icfeivoir. abandonne le relervoir pour former la con-

vexité ordinaire de fa furface. Mais cette
méthode eft fujette à de plus grandes erreur»
que la précédente; car la convexité du mer«
cure, dont la partie inférieure eft quelquefois
plus bafle d'une ligne & demie que la furface
fupërieure, peut être nulle en certain саз, &
même cette furface peut devenir concave.

Ce point va- 378. Cette variation de forme dépend princi-
r'fJSon paiement de celle de» vâfes : quand les bords
act côté» du dû mercure fe trouvent dans la portion d'un
»lfe- jéfervoir évâfé qui prend en cet endroit la

forme d'un cône renverfé ou d'un verre à boire,
la convexité du mercure eft d/autant plue con-
fidérable, que les côtés du cône font plus incli-
nés : elle l'eft moins, quand les cotée du réfer-
voir font parallèles: fi la furface du mercure
correfpond à un point, où le féTerroir prend
la forme d'un cône droit, íà convexité diminue
encore; elle devient пц11е même» à urie cer-
taine inclinaifon dei-oôtés : & fi leur prolonge-
ment fo'rme au fommet du cône un angle obtus
( dont je ne détermine pas le degré) la furface
du mercure devient concave.

u Lore donc que l'échelle du Baromètre
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prend Ton origine au bas de la convexité , on a (г« i ríf«.
le plus fouvent une certaine quantité de mer- voir»c 1**-

. ~ ï • • i/« r i veut êtrecure au-delTus de ce point, qui pèle iur lad'a(cordque
colonne fans que l'on en tienne compte. Or -
comme cet excédent de poids varie autant ьшс de*«*
que la forme des réfervoirs, deux Baromètres «»«a.
divifés de cette manière ne peuvent paroître i
la même hauteur, qu« quand le bord du mer-
cure fe trouve correfpondre à des inclinaifons
Semblables dans l'un Ce dans l'autre.

380. D'ailleurs, quand on agite les Baro- les faicté,
mètres, ce qui eft inévitable à l'égard de ceux 4"» •'*«»•

• /- j n• A r i n- i ehentauqui font deitinés au tranfpont, la pellicule que mercure font
produit toujours le mercure expofé á l'air, *llcote ""•
s'attache contre les parois du vafe qui le и""* ""
contient; & comme cet enduit a plus d'aßU
nité avec le mercure, que le verre ou la ma-
tière quelconque du réfervoir, il s'en approche-
davantage ; la convexité de fa furface diminue
par cela même, oc fans aucun autre change-
ment , fon bord fe trouve alors plus élevé qu'il
n'étoit, lorfqu'on a fixé le commencement de
la divilion. Il peut arriver le contraire, il le
mercure fe fain fans qu'il fe forme un enduit
mercuriel contre les parois du réfervoir ; car
ces parcelles de faleté, étant environnées d'air,
le mercure eft plus écarté du verre, & la
convexité de fa furface devient plus confidé-
rable. Dans l'un & l'autre cas, le verre n'eft
plus aflez tranfparent, ni le bord du mercure
affez. régulier, pour qu'on puifle décider pré-
cifément le point où correfpond ce bord fur
la monture du Baromètre. Les réfervoirs font
par conféquent une fource d'erreurs ; en
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voici une autre qu'il n'eft pas moins eflentiel
d'examiner.

Effet de l'inégalité de diamètre des tubes.

On a négligé 381. C'eft un Phénomène connu de tous les
l'cir« de la Phyficiens,ique le mercure s'abbaifle au-deffoua
díâmítíédes.du niveau dans les tubes étroits, tandis que tous
tubes. ]es autres fluides s'élèvent dans les mêmes cir-

conilancen. Mais plufieurs obftacles ont empê-
ché jufqu'à préfent de reconnoitre l'influence
de cette caufe fur la hauteur du mercure dans
les Baromètres de différentes formes. J'ai rap-
porté dans la I . PARTIE de cet ouvrage (юг
&.fuiv.) les recherches qu'on avoit déjà faites
fur cet objet , lorfque je commençai à m'occu-
per des Baromètres. On a vu qu'aucun des
Phyficiens qui ont donné des Règles pour me-
furer les Hauteurs avec cet Inftrument , n'ont
fait attention à cette circonfiance. Peut-être
auffique cette caufe d'erreur m'auroit échappé,
fi je n'avois obfervé pendant longteim des Ba-
romètres de toutes fortes de figures, avec un
grand delir de trouver les râlions de leurs dif-
férences.

obfervitïon 382. J'avois remarqué plufieurs fois, que les
í« Baromfc- Baromètres dont le tube étoit plue étroit, fe te-
tics fans ré- noient affez généralement plus bas ; ma's cela
t^ér.ne'n/0 ne m'apprenoit encore rien de fixe , parce que
^lusiiautq.uc cette règle avoit de» exceptions dont j'ignorois
les autrei. Ja cauf8- J'en ^toie ^ ce point , lorfqu'tin jour ,

cherchant à connoître en quelle proportion le
volume du rqercure augmente par la chaleur;
j'en oui aiTez d'un de me» Baromètre» , ien»-
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ЫаЫе à la Fig. 3. de la PI. I., pour que le ni-
veau, d'où l'on doit compter la hauteur de la co-
lonne , fut abbaifle dans la portion du tube qui
foutenoit le réfervoir, c'eit-à-dire de Ъ en </,
& par conféquent dans le haut de a en c. Mon
but n'étoit d'abord que de mefurer l'allonge-
ment réel de la colonne totale , qui fe trouvoit
alors dans un fimple tuyau recourbe; mais
quelle fur ma furprile, lorfque je vis la colonne
de mercure foutenue par le poids de l'Air dans
ce Baromètre, devenir plus longue par ce chan-
gement feul. Cette remarque me m abandon-
ner mon premier objet, dans lequel j'avois peu
d'apparence de fuccès, à caufe de l'inégalité de
diamètre des tubes : Je fis la même opération â
tous mes Baromètres, & je trouvai que la co-
lonne foutenue par l'atmofphère , étoit de-
venue plus longue dans tous, fans exception.

383. La propriété du mercure,, dont j'ai priparat;on
fait mention ci-devant, me vint alors dans l'ef- à quelque»
prit , & je formai un plan d'expe'riences, jpour exPc"c"ceh

en démêler l'effet dans les Baromètres. J'en fis
pour cet effet pluiîeurs avec des tubes /imple-
ment recourbés, de diamètres différens; 6c
comme la plupart n'étoient pas d'un calibre
égal, je les courbai de manière, qu'aux uns la
partie la plus large étoit en-haut , & qu'elle
etoit en-bas aux autres ; je fis auffi iouffler une
boule au fommet d'un de ces tuyaux.

384. TOUÎ ces Baromètres ayant été purge's Rífuitati;
d'air par le feu, je les obfervai attentivement,
& je trouvai, i°. que les Baromètres faits d'un
fimple tuyau recourbé par le bas, dont la par-
tie fupérieute étoit plu» large que rinférieuret
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fe tenoiant plue élevés que ceux d'une figui'e
contraire: a . Que les Baromètres á refervoif
fe tenoient inégalement plus bas que les pré-
cédens : î . Que le Baromètre , au fommet du-
quel étoit une boule, fe tenoit plus élevé que
tous le» autres, quand la partie fupérieure de
la colonne de mercure atteignoit la cavité de la
boule; & cela d'autant plus que le mercure y
parvenoit à une plus grande hauteur, tellement
que, lorfqu'il étoit arrivé à rhorifon de la boule,
il fe tenoit deux lignes plus haue que dans les

tes Baro-tubes 4U' avoient un rifervoir en bas: 4°. Les
metre« dont feule Baiomètres, dont le tube étoit d'un dia-
Ieiubc.c,iÎulî mètre à peu près égal, fe tenoient cntr'eux à
fiphond'égil л' ', r «? Tj. r i • . i- t
diamètre, la même hauteur. 5 . П.ППП les inégalités cau-
loiit fcuis ^;es par jes re{ervoirs difparoiffoient, foitquand

l'extrémité inférieure du mercure fe trouvoit
dans la portion de tube qui eil au deflbus du ré-
fer voir; foit même quand le refervoir étoit to-
talement rempli, fit que le 'mercure, le fur-
paflant, remomoit dam le col de cette efpèce
de bouteille, parce qu'alors les diamètres des
deux tubes étoient ienliblement égaux. Je dois
prévenir que dans ces expériences, jecommen-
çois à compter la hauteur des colonnes depuis
la furface du mercure dana le bas. J'ajouterai en
paflant que, lorfque le mercure parvenoit dans
Ja boule qui étoit au fommet d'un de ces Baro-
mètres , tout s'y partoit fenfiblement, pour les
différences de convexité & de concavité de fa
furface, comme dans les réfervoire où l'air com-
muniquoit; c'eft une preuve entre bienjd'autres
quel'arrondiflementdes bords du mercure n'eft
point.occafionné par la prcffion de l'air, mais

que
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que ce phénomène tient à Tattraftion ou à
quelqu'autre caufe différente de l'air greffier.

385. J'entrepris auffi quelques expériences
pour chercher à connoître» par une règle fixe , déterminer
la hauteur que doit avoir la colonne de mercure '^
en un même lieu , dans des Baromètres de fi- л« autre
gures données ; mais je trou vai tant de variétés < n0™,"̂
que défefpérant de parvenir à une règle fixe, lut ь h.™
ou du moins ne prëfumant pas que l'utilité de
cctte règle fut proportionnée ац travail, je me
contentai de favoir poiitivement, que les ВАГО-
mètres faits d'un tube recourbé par l'une de fes
extrémités & de diamètre (.égal d'un bout à
l'autre, font les feuls dont-la hauteur au-dsffus*
du Niveau.repréfente immédiatement celle de
la colonne de mercure foutenue parle poids de
l'Atmofphère-, & que par coniéquent ils fe
tiennent tous à la meine hauteur. Mais il» font
fujets à un inconvénient dont je dois avertir,
parce qu'il m'a déconcerté pendant longtems.

j 86. Dans les Baromètres à branches d'égal Z«
diamàtre/il faut toujours une échelle à chaque.fp"áítren-
, , , .' I !• » I '. сЛ« <* ftfel

branche ; car lors mômeque le diamètre du tube Aemin'font
eft parfaitement éeal d'un bout à l'autre , lesfu'«si.unil1-

/v ' j • i i i f ï convciutnt.eftets que produit la chaleur fur le mercure, em-
pêchent qu'ori ne puiffe connoître la variation:
totale de hauteur de fa colonne, en doublant la
variation obfervée á l'une de fes extrémités. Or
comme la^brancht; d'en-bas communique avec
l'air extérieur, le mercure fe couvre d'une pel-
licule qui s'attache au tuyau dans fes variations;
il n'eft plus alors dans une liberté fuffifante, 8t
l'irrégularité de fa furface, de môme que la di-
minution detranfparence du.tube, empêchent

То/ne II. С
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de bien déterminer Га hauteur: en forte que
par la combinai/un de tous ces obftecles, on
peut ie tromper de près d'un quart de ligne,
même avant que la caufe Toit aiTez feniîble pour
s'en défier. Cependant l'inconvénient dont je
parle étant une foie connu, il ceife par cela
même d'être un obftacle à la régularité des
opération», parce qu'il eft facile de nettoyer

Remia», la branche inférieure; j'en indiquerai le-moyen
dans la fuite (484), Mais j'avoue .que les Ba*
romètres de cette «фее« feroient incommodé»
pour dee observations journalières relatives
au* changemens de poids de l'Atmofphère
dans le même lieu. Quoique ces obfervationa
ne foient pas entièrement de mon fujet, je ne
laifferai pau d'en dire un mot.

Remarques fur l'efet que produlfent les défauts du
Baromètre dans les obfervaiions ordinaires.

Troîi obi«« 387. On peut fe propofer trois chofes dans
dans ici ob- ies obfervations du Baromètre fédentaire. La
f ï rvi i foru cm . , о | ï ' ' i j r j
Baromètre premiere, oc la plus générale, regard« fee pré-
íidcntaite. diílions pour le beau ou le mauvais tems. La

féconde eft relative á l'étendue de fa variation
dans le climat qu'on habite. Enfin on peut avoir
PQUI but de comparer ion élévation moyenne,
ou chacune de fes variations, avec des obferva-
tions correfpondantes en d'autre» lieux,

n eft rare . 588. Le grand ufage qu'on fait actuellement
,4'c,'1Tcn!ir

Uc'rc de* Baromètre» prouvocombien on s'intéreffe à
quand on сев objets : & cependant on peut direavec vírité
buteutdc ti» clu'onn?8'e^Poînrencoreenten^u fur cette ma-
Baromctte. tière comme on ne 8'entend pa» encore fur les

degrés d« chaleur, quoiqu'on ait dee Thermo-
mètres.
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389. Trois chofes s'oppoieut à ce qye le» С»иГ«^е'*

Baromètre*ordinaires foient comparables; ï°. d'cxpr
Les diveïfes manières de les remplir : 1°. Leur • «t
diverfité de figure: 5'. La différente tempéra**
rure,de-l'air qui les environne. Je vais indiquei
les çrreur» qui réfultent néceffairement de ces
différences dans l'ufage ordinaire du Baromètre,

, SQO. H «ft certain d'abord qu'on ne dit rien
de Яке lorfqu'on parle de la hauteur des Baro*Pcu<iu?lld„011

, ï ï« r ï ï 1,1 -r par.c i lu ila-rnetres dans l uiage le plus general; pui iquepar tomctrc re-
les trois caules que je viens d'indiquer, ils '»tivcmc»t 4

r - i l l i l c t pr<bi»Se>í

peuvent fe tenir plus haut tes uns que les autres,
indépendamment du poids deTAtmofphère.
Cela eft iî vrai dann la pratique, qu'on ne fait
prefqye comment s'exprimer lorfqu'on veut
parler du Baromètre relativement au tems qu'il
lait ou qu'il doit faire; la plupart de ceux qui
l'obfervent ne comptent fur'fes prédations,
qu'après leurs propres expériences fur le* pointa
de ià hauteur qui correspondent à un cercain
état de l'air : encore peut-on fe tromper malgra
cette précaution, quand la température du lieu
varie, parce qu'alors le Baromètre monteou
defcend, fans qu'il arrive de changement dana
le poids de rAtmofpbère.

391. C'eft principalement dans les extrêmes on prut fc
delà variation tlu Baromètre , qu'on peut faire '•I>mrirr

J l 1 Т-Ч /• ï t_ '''4UCnîlp fufdéplue grande* erreurs, Dane les grands ab-! t-.rn^uc do
baiffemens il fait ordinairement chaud, & fes variât;.™ d»
plus grande» élévations font en hy ver. Or quandliitomcirt<

Je Baromètre baiffe extraordinairement en Eté,
il celui qu'on obferve n'eil pas purgé d'air par
le feu , il еЛ trop bas, parce que l ajr renfer-
mé dans le haut de tube «cant dilaté par la cha-

C i j
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leur, & trouvant un point d'appui au fommet,
il fait defcendre le mercure , plue que celui-ci
ne tend á monter par fa dilatation. Si le Baro-
mètre au contraire eil bien purgé d'air, il fe
tient trop haut, parce que le mercure étant
fort dilaté , Га pefanteur fpécifique diminue,
& le poids de l'Atmofphère en foutient une
plus longue colonne. La même caufe agit,
mais d'une manière oppofée, loriqu'on obferve
une élévation extraordinaire dee Baromètres en
Ну ver ; ceux qui font pas purgés d'air parle feu
fe tiennent alors plus haut qu'ils ne feroiem en
Eté , & les autres fe tiennent plus bas : la dif-
férence de chaleur des appartenons influe aufli
fur la hauteur du mercure. Ainii deux perfonnes
qui auront obferve dans le même tems & avec
la même exactitude, pourront s'écarter de trois
ou quatre lignes, fur l'étendue de la variation
du Baromètre dans leur Pays. Je l'ai trouvée,
par exemple, de 20 lignes à Genève , en corri-
geant par le Thermomètre mes obfervations
faites avec des Baromètres purges d'air par le
feu; fans cette correction je ne l'aurois« trouvée
quede 18 lignes & demie, tandis que les Baro-
mètres ordinairespourroient indiquerai ligne».

De même 392. Enfin, lorfqu'il s'agit cTobfervation»
4uc dan» u correfpondantes , il eft plus eflentiel encore
5°ГА«ОФТ d'avoir une règle fixe pour la conibuftion des

« en di- Baromètres ; fans cette précaution, on peut fe
icux. ^оппег bjen de Ja peine inutilement. Tout ce

que j'ai dit jufqu'à préfent le prouve affez, fane
que je m'étende davantage fur cette matière,

il eft nóccf- 395. \\ eft donc absolument nécefîaire de
Obfem-lfi convenir d'une méthode générale, par le moyen
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de laquelle on foit affuré d'écarter tout ce qui trun con-
eft arbitraire, & dont on puifle faire ufage par- ^"^
tout. Je crois qu'on pourroit fe fervirutilement méthode gi-
de celle que je vais indiquer. lliralc>

394. i°. Il faut néceffairement que tous le» Wan propof4
Baromètres foient purgés d'air par le feu. r°ur ^*-

2°. On doit avoir auprès du Baromètre, un
Thermomètre de mercure, dont le \éro foit à
la 8me. partie de l'efpace compris entre l'eau
dans la glace & l'eau bouillante, la diftance de
•zéro à l'eau bouillante divifée en 84 parties
égales, & la divilion prolongée à volonté au-
deffous de \éro. Chacun de ces dégrés repré-
fentera alors des i6me-§ de ligne à corriger fur
le Baromètre aux environs de 17 pouces ; ôc
lorfqVon voudra faire une obfervation exacte ,
il faudra retrancher de la hauteur trouvée, ou
lui ajouter autant de i6m" de ligne qu'il y aura
de degrés au-deflus ou au-deßbus de tfro. Par
ce moyen on faura toujours précifément, i
quelle hauteur l'Atmofphère ioutient le mer-
cure dilaté par un degré de chaleur déterminé.
Si dans le lieu où fefont lesobfervatione, le Ba»
lomôtre fe tenoit à une hauteur trop éloignée
de celle de 17 pouces , fur laquelle j'ai réglé la
divifion de mon Thermomètre , on pourra
faire les corrections requifes par la method»
que j'ai indiquée ci-devant (374); ou s'il s'a-
giffoit d'obfervationa fréquentes, on pourroit
сопгЪшге une échelle particulière dont on pro-
portionneroit les dégrés à la hauteur moyenne
du Barometredanele lieu où doivent fe faire les
obfervations} c'eft-à*dire qu'on diviferoit l'in-
tervalle compris entre le \erok Г eau bou

С üj
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furie Thermomètre en un nombre de parues
qui feroit à 84, comme la hauteur moyenne
du Baromètre dans de lieu de l'obfervation fe-
roit a 27 pouce».

^ r 2 ° . I I refte à trouver quelqu'expédient pour
fÍKÍfr uni- avoir des Baromètres dans lefquels on évite la
formuncmidifficulréde connoître la hauteur de la colonne

' depuis un point fixe, & l'erreur qui refaite de«
différentes forme« des réfervoirs y fans tomber
dans l'inconvénient que la faleté occafionne
dans les Baromètres à branches égales; voici le
moyen qu« je propofe pour cela. 11 foudroit
eue tous ceux qui font des Baromètres, eulïent
•une forte d'étalon., qui feroi: un Baromètre fait
d'un tube égal d'un bout á l'autre,, & recourbé
par le bas. J'indiquerai dans la fuite la* ma-
nière de placer l'échelle dans cette construction
(485.) Ilfaudroit auflî, que les réfervoirs dee
Baromèrtreg qu'on voudrait régler far celui-
là eufient un diamètre affez grand, pour que
les variations de hauteur du mercure fuiTent in-
fenfibles dans le bas. On les 'placeront auprès
de Yëtalon, après avoir nettoyé fa branche infë-
rieare ; & lorfqu'ils feroient à la même tempé-
tature & dans une poihlon verticale , on met-
troit fur tes Baromètres à régler , une échelle
de deux ou trois pouces fuivant le» cîimats,
divifée en lignes & fubdivifée <en quarts de
ligne , en la fixant de manière que ces Baromè-
tres indiquaient furleur échelle, la même hau-
teur qu'indiquero'ftlVia/on. Par cette opération
feule, ils repréfenteront tous & conftamment
la vrjrte hauteur de la colonne de mercure que

Je poids de l'Atmofphère peut tenir «n équi-
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libre au moment de l'obfervation. Ceux dont
la profelfion cil de faire dee Baromètres pour-
roient très-aifément adopter cette méthode
(a); mais comme il y en a peu dont on puiffe
attendre un certain degré d'exacYitude, il con-
viendroit au moins, que les amateurs des ex-
périences de Pliylîque euffent un femblable
étalon , auquel leurs amis pourroient avoir re-
coure pour fixer l'Echelle fur leur Baromètre.

Je reviens à mon fujet , & comme il faut ap-
porter dans les obfervation» relatives \ la me-
fure des Hauteurs, des précaution» plus gran-
de» que pour les autres ufages du Baromètre,
je continuerai à traiter cette matière.

De l'Echelle du Baromètre.

39^. On peut attribuer quelquefois aux Ba- il ««• «">
romètres des défauts qui procèdent de la ma- ""ûu '̂ic**
nière de mefurer leur échelle & des mefures n.romérre
même«. Lorfqu'on fe fert d'un compas, comme au сотг*'-
on le fait á l'ordinaire, pour placer l'Echelle
d'un Baromètre , on n'eft point afluré de la fixer

( л ) C'eft-là mon but dans un Avis que je me pro-
pole clé cliftribuer à tous les Faifeurs de Baromètres qui
p.iflent à Genève ; il contient, en quatre pages in-4". ,
tout ce qu'il y a d'eflentiel dans la confti uition de Yéta-
Ion , la manière d'appliquer l'échelle aux Barómetros or-
dinaires , 8c l'ufage du Thermomètre pour corriger les
eflots de la chaleur fur la Iwuteur du mercure. Je ferai
parvenir aufli Ce* inftruÛions, autant que je le pourrai,
dans les Villes principales où la Phyfiqce eft cultivée ,
ah'n que les Amateurs foient en droit d'exiger des Anif-
tes, qu'ils conftruifent leun Baromètres fuivant cette
méthode.

C iv
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convenablement, parce que les pointes du com-
pas s'enfoncent plus ou moins, oc même s'é-
cartent , fuivant la nature & la difpofition des
parties qu'elles rencontrent fur la monture.

H ciHiiîviie 396. Mais un autre inconvénient qu'il eft
de trouver plug-difficile d'éviter, c'eft l'inégalité des me-
dcs mefurcs Ç T, . • • , г • ,
exaac«. fures. J ai peu vu de pieds parfaitement égaux,

même dans les étuis d'inftrumens qui nous
.viennent rie Par is , lorfqu'ils ne font pas du

Précautions même Artifte. C'eft-pourquoi, ne fâchant au-
priii-s pour . . . , r ) ' . . .
évjtrr ccs quel donner la preference , je priai une per-

x «nies fonnc qui a des relations avec M. dt Mairan, de
rcut. me procurcr par fon moyen un pied de Roi,

parfaitement égal à celui dont il a fait ufage
pour déterminer avec tant de foin la longueur
du pendule qui bat les fécondes. Lorfque j'eus
cette mefute au then t ique , j'en fis une de 17
pouces, en marquant cette diftance par deux
points fur des pièces de léton incruftées dans
une règle de fapin : je pris une autre pièce du
même bois, où je fixai deux pointes, de ma-
nière qu'elles correfpondoient exactement aux
deux points de l'autre règle-, & avec ces mefuree
qui ne varient pa« fenfiblement, j'ai déterminé
depuis d'un feul coup l'étendue de 27 poucee
fuîmes Baromètres.

DJgref Jepetfeciion du Baromètre décrit: caufes
des défauts qui lui reßent.

m, 2^7. Par tous les procédés que j'ai décrits
jusqu'à préfent, je fuis enfin parvenu à faire

la mctiiocfc des Baromètres qui fe tiennent pour l'ordinaire
id á la mâme hauteur dans le même lieu ; maii
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j'avoue qu'il manque encore quelque chofe P°.ur rolLl"

- i \ 11- i n u.-ure.pour atteindre à une exaclitude confiante ;
car il m'eft arrivé de voir des Baromètres,
qui pour l'ordinaire font d'accord, s'écarter
quelquefois un peu de cette uniformité , fans
qu'il y ait de caufes apparentes de ces excep-
tions. Il ne s'agit, à la vérité, que d'un fei- L" №tnn-
ziéme de ligne , rarement d'un huitième , dont rubies'&
l'un eft quelquefois plus haut , d'autres fois »'CXi* lcnt.

.plu* bas que l'au:re , à différentes hauteurs "̂"dè"!!!
abfolues. ç»c.

398. Quoique ces différences foient peu ^ '
conlidérables relativement à celles que j'obfer-.["" "
vois au commencement de mes expériences,;
je n'ai pas laiffé de porter encore mon atîen •,
tion fur ce qui peut les occafionner, & j'ai
cru reconnoitre que l'imperfection des tubes
en eft piefque la feule caufe. J'ai remarqué
principalement, que la furface du mercure
n Vft pas toujours horifontale dans le vuide ;
j'ai obiervé même quelquefois , que fon in-
clinaifon produifoit un quart de ligne de diffé-
rence fur la hauteur d'un des côtés de la co-
lonne comparé avec le côté oppofé, &. cela
dan» des tubes, en apparence aufli parfaite
qu'ils puiffent l'être. 11 eft probable que la cnufc! pro-
différence de poli ou de netu-td de la furface bf>cs dc c"
interne du tube, peut-être même la diffé-
rence de nature, d'épaiiTeur ou de figure du
verre, contribuent «à produire cette différence
dans la hauteur des bords du mercure. Quoi influence He
qu'il en foit, on comprend aifément que, fi „»Ifon'^"
cette caufe agit en fens contraire dans deux mercute fut
Baromètres dont l'échelle eft femblablementfa liautcur>
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placée, elle peut produire une différence d'un
feizième & même d'un huitième de ligne
dans leur» hauteurs comparées, fans que l'œil
puiiTe appercevoir que; la lurface du mercure
n'tft раз horifontale. 11 femble d'abord qu'on
peut remédier á cet inconvénient , en met-
tant une échelle de chaque côté du tube :
mais lorfque j'ai voulu le faire , je n'ai pu
décider généralement' quelle étoit celle des
hauteurs obfervéee qui étoit correcle , c'eft-
â-dire , fi je devois toujours compter fur la
plus grande ou fur la moindre hauteur ;
principalement quand il ne s'agifloit pas de
comparer deux Baromètres, ce qui eft le cas
le plus ordinaire. En forte que cette méthode
augmentant les difficultés & le t rava i l , fans
produire un avantage certain, j'ai cru devoir
l'abandonner : je ne décide point cependant
qu'elle foit absolument inutile.

Autre m- 309. Outre ce que je viens d'expofer fur
baie.0 pr°"ce fujet , tiré des obfervations immédiates,

on peut encore conjecturer, que puifqu'il y
a des caufes capables de tenir un des burds
du mercure trop abbaiflé ou trop élevé lela-
tivement au point où le haut de la colonne
e'arrêteroit horifontalement par le poids de
l'Atmofphère П ces c-mfes n'agi'flbient pas ;
il peut arriver aullï dans certains cas, que
cetre colonne s'arrête en tout trop haut ou
trop bas, relat ivement au même point , dans
quelque partie d'un tube qui a cependant en
apparence tout*» les conditions requifes pour
faire un bon Baromètre. C'eft là fane doute la
raifon d« ce que j'ai dit ci-deffus, que deux
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Baromètres qui font d'accord pour l'ordinaire,
peuvent quelquefois différer d'un feizième, 8c
même d'un huitième de ligne \ & que cette
différence varie de manière , que celui qui
étoit d'abord le plus haut , peut devenir le
plus bas, quand la hauteur abfolue du mercure
vient à changer.

400. H paroît delà , que la petite différence L« Jiffirm-
qui fe trouve encore entre les Baromètres п"™"1^«
conftruits avec toutes les précautions que j'aie« uarom.
indiquées juCqu'à préfent , peut être attribuée ™,"Toutc
â celle qu'il y a preique toujours entre les des шЫ.$.
tubes ; oc que s'il étoit polfible d'en avoir
dont la matière fût homogène, FepaiiTeur
égale, furface deal »ment nette oc polie par-
tout , & le diamètre égal -d'un bout à l'autre,
on verroit difparoître toutes ces petites iné-
galités.

Remarques fur les Baromètres defiinés au
tranfpoit.

401. Les Baromètres confervent toujours Lrsflnromè-
le degré d'uniformité dont je viens d'indiquer - '«чи'чи
l l- • ï »•! n i i iiMr.vr frií-
les l imites, lorqu ils relient dans un même l](1, muin.t
lieu ; maie il n'en eft pas de même quand on l l i r lcs ШОИ-
les porte fréquemment fur les montagnes, pu'nncnT u«
fans prendre quelques précautions. Car alors , r*" d'»if-
comme il faut que le mercure rempliffe le
tube dans le tranfport , 8c qu'il s'abbaiiïe plus
ou moins fuivant la hauteur où l'on obferve;
une partie de celui qui eft contenu dans la,
grande branche, paffani dans la petite pen-
dant l'expérience , & retournant dans la grande
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pour le tranfport , il porte de proche en pro-
che des particules d'air jufqu'au fommet. Cet
inconvénient eil bien plus grand encore dans
les Baromètres à réfervoir que dans ceux à
branches uniformes ; parce que le mercure
étant plus balotté , il s'imprègne d'air plus
aifément ; 8c retournant dans le tube lorsqu'on
l'incline, il y en introduit une plus grande
quantité (a].

ïb'rn élève 402. Je dois rappeller auffi ce que j'ai dit
uifi de I'm. précédemment ( soi ), que dans un Baromé-

teneur au ' . » > -'. \ •-,. .
mercure tre qu on vient de faire bouillir , le mercure
«tans le vui-refte fufpendu au fommet du tube, 8c comme
Jc> collé au verre; mais que cette adhéfion n'a

plus lieu lorfq'je le mercure s'eft une fois
détaché, à caufe de l'air qui s'élève dans le
vuide. A in i ï , plus Je mercure defcend, plus
il s'élève d'air; & ces différences font tou-
jours nuifibles á l'uniformité. C'eft le cas des
Baromètres qu'on porte fur les montagnes; le
mercure s'y abbaifle plus qu'à la plaine-, &
comme ils reftent dans cet état pendant l'ob-
fervation , l'air a le tems de s'échapper dan»
le haut * & ils perdent ainlî leur accord avec
ceux qui n'ont pas changé de place. C'eft
l'expérience qui m'a fait connoître les deux
inconvéniens dont je viens de parler ; mais
heureufement j'ai prefque toujours eu foin de

(ji L'introdudtion d'air dont je parle ici, ne fa fait pas
par bulles vifibles& ttlle» qu'on puifle les appercevoirau
fommet du tuyau lorfqu'on y ramène le mercure en in-
clinant le Baromètre ; mais le mercure s'imprègne d'air,
& le Baromètre fe rapproche peu-à-peu de l'état oil il
(Étoit avant qu'on l'eût purgé d'air par le feu.
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comparer mes deux Baromètres en partant
& au retour, & je tenois compte de ces va-
riations avant d'en foupçonner les caufes.
Lorfque je les découvris , elles avoient pro-
duit un quart de ligne d'abbaiflement dans
mon Baromètre portatif : je le rétablis dans
ion premier état, en faifant rebouillir le
mercure.

403. Pour prévenir ce dérangement dans Précaution ï
la fuite , je pompai l'air de la petite branche , ^v'icrVc«
(implement avec ma bouche , &. par ce moyen j
je fis abbaifler le mercure dans la grande
branche , jufqu'â ce qu'il fût réduit á 2O pou-
ces au-deffus du niveau : je le tins un mo-
ment dans cet état , & l'ayant laiffé remon-
ter , je le trouvai d'environ TÎ de ligne plu»
bas qu'auparavant. Je pris note de fa diffé-
rence avec celui auquel il devoitêtre comparé
dans mes obfervations ; & depuis lors , j'ai
été fort attentif á ne faire defcendre le mer-
cure du fommet de ce Baromètre , que fort
lentement , & feulement pour des expériences
utiles : au moyen de ces précautions , il a
confervé jufqu'à préfent fa correfpondance
avec les autres.

404. Il ré fuite de tout ce que j'ai dit pré-
cédemment , qu'on ne peut faire avec fuccès po
les expériences relatives à la mefure des hau- »ir le тег-
teure, fans avoir un Baromètre bien conftruit; i^mér'«'
& qu'en même tems il eft très-difficile de le qu'on tnmf-
conierver dans cet état en le portant fur lesporte'
montagnes. La moindre inattention , le plus
petit accident, peut donner paflage à l'air
pour entrer dans le tube , 8c marne occafion-

po
u
u"
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ner la perte du Baromètre ; car ii le mercure
frappe au Commet avec trop de force, il la
rompt infailliblement : il eft donc néceflaire
d'employer quelque moyen pour le renfermer
dans 1« tube lorfque le Baromètre n'eil pas
en expérience, fit cela n'eft pas aifé : j'ai vu
plufieuru Baromètres dans lefquels On a'étoit
propofé ce b u t , fans y parvenir convenable-
ment. 11 faut bien des précautions pour con-
tenir un liquide auili ailif que le mercure, &
les effets de la chaleur augmentent encore la

pai difficulté. On entreprendrait vainement de lui
«"P'ie»«i4f rmer toute iflue lorfqu'il fe dilate; & même
.liUt.mo» j . . ' , . •
p r i v i u i w par quana on en viendroit a bout , ce leroit aux
u ctuicur. dépens du tube qu'il romprait certainement.

Il cil vrai qu'on peut, fans r ifque, pour la
confervation du Baromètre, laifler au mercure
les moyens de s'échapper quand il fe dilate ;
mais fa condsnfaiion eil trés-nuifible , parce
qu'en cet éia't il n'eft pa» gêné dans le tube ,
oc les fecouffes de la marche lui prêtant des
forces,il agit alorsavec plus d'efficace pourfpr t i r

Ma\ ;i c.nu d- fi prifon. Ce qu'il y a de plus à craindre
ru . f ic iur jaj-is cc cas.là, c'eil que l'air ne s'inuoduHe
d",,Vr,ir пТ.г" pour occuper la place qu'abandonné le mercure
h;de _ акгл- condenfé , & que par quelque mouvemtnt, il
dc Ulc' ne parvienne au haut du tube. Or prefque tous

les Baromètres portatifs que j'ai vus, ont un
réfervoir qui contient plus ou moins de mer-
cure, ce qui les met préciTément dans le cas
de» Thermomètres; с'eft-à-dire, que la con-
denfàtion qui fe fait da,ns le réfervoir, devient
fort fenfible dans le tu!?e. J'eus le bonheur de
fuupçonner cet inconvénient dès que je penfai
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i me procurer un Baromètre portatif: je cher- te pim c\r
chai donc à contenir le mercure dans un fimple el.ldfr co'ltc*
tuyau, afin de diminuer autant qu'il étoit pof- utt <bm .m
fible les eftets.de fa condenfation. J'y fuis'"»r1'«•?•»>•
parvenu de plufieurs manières, que je décrirai
dans la fuite.
De la pußtion du Baromètre quand on obfervc ;

6- de la manière d1 ob ft/ver.
405. И refle encore une choie à laquelle il n faut »m <-

me paroît qu'on n'a pas fait une attention'
fuff i fante , c'eft la poiïtion du Baromètre quand
on l'obferve. Je conviens que s'il elt dans une
chambre. ou près d'un bâtiment dont les
murs & prefque tout ce qui les accompagne
ne présentent que des lignes honfontales ЙС
verticales , notre œil accoutumé à juger du
parallél ifme & des angles droits, nous fervira
paiTablement fan» aucun fecours. Mais il n'en
elt pas de même à la campagne ; on ne trouve
ordinairement pour placer fon Baromètre, que
des rochers , des arbres , des terreins différem-
ment inclinés ; point de lignes verticales ni
horifontales, pas même dans les cabanes ; tout
au contraire favorife l'illufion. Cependant ,
fi le Baromètre eft incliné, fa hauteurobler-
vée eft trop grande; & j'ai fouvent éptouvé,
que cette différence peut être d'un quart de
ligne , fans qu'on s'en apperçoive. 11 faut donc
néceffairement que le Baromètre foit accom-
pagné d'un à plomb /fi l'on veut obfcrver avec
exactitude (<Q. ^^

( 4 ) On penfera peut-être qu'il eft aifé de fuppléer
«u défaut ù'à-pkmb, en prenant Ц moindre hauteur
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A cette précaution qu'on ne peut omettre

quelque fan8 s'exppfgr à des erreurs prefque inévitables ;
moyen coin-.. - r . • » , . .
moJc de po- il faut en ajouter une autre, pour prévenir les
fa le ваш. eflfçt8 de la pareffe, qui follicite puiflamment
pLmb, "" lorfqu'on eft fatigué. Outre que le Baromètre

doit être á plomb quand on l'obferve, il faut
encore qu'jl foit très-folide ; pour qu'on puifle,
en le f rappant , exciter dans le tube des vibra-
tions qui repouffent le mercure, Sx, l'empêchent
de fe fixer ailleurs qu'au point où i] doit fe

qu'on obfci vê , lorfqu'on cherche à iituer le Baromètre
verticalement. C'eft le moyen qu'employa M. le Mon-
л/írdans (es obferv.itions fur les montagnes d'Auvergne ,
( MERTD. VERIF. Obfetvations d'Hifluire Naturelle , pag.
C'LXXiij ). Mais cette méthode eft i'ujette à desinconvé-
nicns prefqu'inévitables. L'adhéiion du mercure au tube
ne lui permet pas de le mouvoir avec affez de liberté ,
pour qu'il ((• conforme exactement aux différentes incli-
naifons ilu Biirornètie , fans ctre aidé par des fccouiTes ;
& ces (ccoiirtes ne fervent à rien , fi le Uaromètre n'eft
pas lixé iblidement (^ 406 ). Ainf i , pour chercher la
moindre hauteur du mercure , il faut fixer folidement le
Baromctre à chaque fois qu'on change fa pofuion; ce
qui produit un uuonnoment long ik. ennuyeux, bt de
plus , comme l'inclinaifcn du Baiomètre peut ie faire
en tout fens, on pout , lans s'en a|>percevoir , l'incliner
en avant ou en arrière , tandis qu'on cherche a le rair.î-
ner à la perpendiculaire de droite à gauche ou dans le fens
oppoíé , 6k réciproquement ; ce qui empêche de s'afi'u-
rer qu'on a trouve la moindre hauteur. On fera moins fur
encore lorfqu'on emploiera des Baromètres à bouteilles v
car, par un effet de la forme de cette efpèce de réfer-
voir qui contient le mercure, fa moindre hauteur dans le
tnbe n'eft pas dans fa pofition verticale , mais à un cer-
tain degré d'inclinaiton, d'autant plus grand, que le
cône qui fait la bâfe de ces bouteille« eft plus obtus.

foutenir
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foutenir par le poids de l'atmofphère (a). Or
comme on a peu de commodité dans les mon-
tagnes pour aiîujettir le Baromètre, la fatigue, ЙС
quelquefois même la néceffité, obligent à des
observations défeilueufes, fi l'on n'a pas quelque
moyen aifé d'y pourvoir. C'eil ce que j'ai éprou-
vé dans le commencement de mes expériences,
& qui m'a fait imaginer une machine dont je
donnerai la defcription. (503 & fuiv. )

407. Il faut néceflairement avoir l'œil à и faut avoir
niveau de l'extrémité de la colonne de mercure ^п '̂га.'гГ
lorfqu'on obferve, pour éviter une parallaxe, ;<.ч fqu о„ Оь-
qui feroit rapporter cette extrémité trop haut lc rvc '
ou trop bas iur l'échelle. On y parvient aifé- Moyen aifé
ment en faifant attention á l'image de l'échelle d'v iwcllic-
réfléchie par le tube : car de toutes les lignes
réfléchies , il n'y en a qu'une qui paroiffe hori-
fontale ; c'eit celle qui eil à niveau de l'œil.
Et comme toutes ces lignes réfléchies devien-
nent íucceílivement horiíontales à mefure que
l'œil change de poihion, il elt aifé de l'élever
ou de Fabbaiffer jufqu'à ce que la ligne á laquelle
on rapporte le haut de la colonne de mercure,
paroiffe horifontale.

J'ai eu pour but dans ce Chapitre d'indiquer conrbiïon
clairement les moyens par lefquels je fuis par-1 ' ? cc tlu"
venu à connoître la vraie hauteur de la colonne r'"c'
de mercure, d'une températuie donnée. f qui fait

( a ) 11 faut commencer à frapper le tube äffe/, for-
tement pour ébranler le mercure, & continuer pen-
dant quelques fécondes , mais m affoibliflam les coup»,
afin que la diminution de preflion du mercure occa-
fionnée par Ion mouvement horizontal clans les premiei es
fécondes , piiiilo «fier avant qu'il le fixe totalement.

Тите Ц. D
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equilibre avec le poids de l'atmofphère chaque
fois qu'on obferve le Baromètre. C'éroit le ieul
moyen de rendre comparables les obfervationa
faites en divers lieux ; & d'en tirer ainfi le»
avantages que la Phyfique en attend depuis
l'invention du Baromètre, fans les avoir encore
recueillis.

Cette con/idération même n'cft pas h feule
qui exige l'uniformité des Baromètres : on verra
dans la fuite que , pour mefurer les hauteurs
avec exactitude par le m >yen de cet infiniment,
il ne fufiit рае d'avoir, en deux ftationa diffé-
remment élevées, des obfervations /imulranées
faites avec des B/uoméircs fcmbbiblcs ; mais
qu'il faut encore que ces Baromètres foient
iembbbles à un Baromètre donné, qui aura
fervi à déterminer les cocfïiciens des formules
par lefquelles on devra calculer les différence»
de hauteur du mercure.

Il étoit donc important de ne r ien перГтег
dans la détermination de tout ce qui concerne le
Baromètre ; afin qu'on pût le conitruire fem-
blablement par - tout , 61 l'obferver avec les
meines précautions.
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C H A P I T R E S E C O N D .

Du. Thermomètre.

A V E R T I S S E M E N T .

J ' A Г О IS d'abord compoß ce Chapitre dan*
un plan abrégé, 6- uniquement relatif à mes
expériences fur le Baromètre. Il était lié avec
les autres Chapitres par la fuite des numéros,
& par des renvois. Quelques doutes fur certaines
expériences que j'avais recueillies dans les, ou*
vrages de divers Phyßciens ; de nouvelles vues, &
Jur-tout les confeils de M M. de la Condamint: &
de la Lande, m'ayant engage л étudier le Ther-
momètre avec plus d'attention ; j'entrepris des
rechcrclics £• des expériences, qui in ont conduit
bien plus loin que je ne l'avais prévu.

Ce Chapitre ayant acquis ainß beaucoup plus
d'étendue; les numéros qu'il renfeimoit origi-
n9cment, ont été en trop petit nombre pour
qu'on put trouver aifémentles matières indiquées
par les renvois, ou par la. Table. Si j'avais
rapproché les numéros, en les mettant en plus
grand nombre dans ce Chapitre , il aurait fallu
les changer dans tout le reße de l'Ouvrage : ce
qui eût été fort pénible ï à caufe de s renvois, &
de la Table des matières déjà faite. Je me fuis
donc déterminé à conferver le même nombre de
numéro» primitifs ; mais en les fubdivifant. Par
exemple: le Ny. 408, le premier de ce Cha-
vitrc t eß divifé en trois parties t dillin suées par

D i'i
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las lettres a, b, с f ajoutées à ce numéro. H
en eft de même des fuivans dans tout ce Cha~
pitre.

D'autres additions moins conßderables , faites
ça & là, pendant le long-tems que cet Ouvrage
efl rcflé fur le métier, ont produit entre quelques
numéros une diftance plus grande au die n'ttoit
originairement. Je n 'avais pas d'abord fongé à
l'expédient des Jubdivifions.

Le Thtrmr,- 408 a. -t и ï s Q и ' i r, faut naceffairement avoir
m««fait une (igard aux effets de la chaleur fur le Baromètre ,
tíc^cduJia- pour que cet instrument nous indique le poids
romiui. (je l'air d'une manière uniforme, le Thermo-

mètre en devient une partie elTentielle, & doit
l 'accompagnerdans toutes les obfervations dont
on vent lirer quelque ufage.

il cit rnrorc 408. b. Mais quoique cette fonction du Ther-
nu--'.-i:iirc » momètre dans les expériences fur le poids & fur
Un JlîtrC i r» r 1 14 • Г ' ГГ
ti'itd><•*"« la demite de l a i r , loit allez importante pour
]t-i pyrç i icn- jn'obliger à traiter de fa coníhuíèion, comeie
ромГг-*" fur de celle du Baromètre même , on verra Mns
i.i Jcniiro de ja fui te que le premier de ces inftrumens rem-

plit dans ces expériences une fonihon plus
importante encore : en un mot, que, fans des
Thermomètres exactement comparables , il
faudroit renoncer à la mefure des hauteurs par
le B'iromùtre.

lU'eftauffia 408 <;. Je dirai encore ici par anticipation,
) . l t r i f furc que jes principes d'où découle cette manière
г^п", :"C-;- ^e mefurer les hauteurs , font immédiatement
mimen: Hic applicables á la théorie des réfractions, qui
Vj^J14'"" importe lî fort à la partie la plus umverfc.llemeni
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utile des obfervations allronomiques, celle qui
confifte à prendre les hauteurs des aftres» &
que par conféquent un Thermomètre exact,
eft d'une très-grande importance dans l'Af-
tronomie.

Je n'indique ces ufages particuliers du Ther- n
momètre, que parce qu'ils font relatifs à mon W
objet principal. L'utilité de cet inftrument eft С0шпи.
trop bien connue, pour que je doive m'étendre
fur cette matière, qui d'ailleurs a été iùpc-
rieurement traitée dans les Leç. de Phyf. expe'rim.
de M. l'Abbé Sollet (л).

J'ai étudié cet inf t rument avec le même foin
que le Baromètre » Se je ne l'ai pas trouvé plus
parfait. C'eft ce que je vais montrer dans ce
Chapitre.

Réflexions fur l'état aauel du Thermomètre.

400 a. Je n'entreprends pas l'hiiloire pêne- r-°Thrrme-
l j гтч, , ' 1 - /- • • 1 ! П С : Г 1 С . l'Il-

raie du Inermometre des Ion origine; on la o . r t r ^ i m -
trouve dans les ouvrages de divers Phyficiena
(]>}. Il me fuff ira dans mon but d'en rapporter

_ ( < * ) Troifième Édition. Tome IV, page 384 &
fuivantes.
. С b ) ( Di/crtaiions fur la chaleur , île M. Martine ,
imprimées à Paris chei Jean-Thomas Hénff.mi, en i7S ï ,
en un petit volume In-li ). Je me contenterai de rap-
porter une notü de cet Auteur , qui muntre rembarras
où il s'eil trouvé , lorfqu'il a voulu rcnioiitcr ù l'o-
rigine du Thermomètre. «Cette itiv^ntioi: , dic-il/'.;.«'«
» a, eft attribuée à Drebbtl p;ir iVs Compatriotes,
» ( Boerhaave Chim. Tom.I. page 1^-156 , & MuiT-
» cheubroeck Ttiitam. experi/n. Add. del ci-r.cnto, aJdit.

D iij
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les principales époques , lorfque j'examinerai
les diverfesqueiîions relatives à cet infiniment.
Mais il eft une coniëquence générale de cette
hiftoire, que je dois préfenter ici : c'eft que l'in-
vention du Thermomètre, belle en elle-même,
perreftionnée par les plus grands Phyficiens,
eft encore très-éloignée de noue procurer les
avantages qu'on avoir droit d'en attendre.

Erreurs qui 409 b. Tous ceux qui ont approfondi cette
io,,t relui- matière , auront remarqué , qu'un grand nombre
t e c s H c I a d i - ., . r r т ' / * . . " .
vcrfité de» à obfervations fe trouvent inutiles , par la dif»

férence desT hermomètres, ôt par leurs défauta.
«JOUI.

» page 8 ; Effal de Phyf. § 946. Fulgenfio < Vie du
•a Pire Paul, page 158) en fait honneur à fon Mai-
i) tre , le Père Paul Sarpi , ce grand Oracle de la
» République de Venife. Il eft vrai qu'on avoit alors
» la manie d'attribuer à cet homme célèbre prefqua
» toutes les découvertes curieiifes de fon fiècle. Vin-
n cenzio Viviani ( Vie de Galilée , page 67 ) parle
и de Galilée comme Inventeur des Thermomètres ;
n mais on fait jufqu'à quel point il portoit la véné*
» ration pour la mémoire de fon il luftre Maître , ( voye»
» l'Hißoire de l'académie des Sciences , 1704 , pages
» 169, 175, 176, 180). Ce n'eft qu'après leur mort
» qu'on a attribué à ces Savans la gloire de cette in-
» vention. Mais Santorius ( Cumm. in Galen Art. Med.
» pages 736, 841 ; Comrn. in Avicenn. Can. Fen. i ,
» p-'iges il , 78 , 119 , ) s'en déclare liii-meme l'Inven-
» teur. Borelll , ( de mot. animal. 1 1 P'op. 17«; , ^ & Mal-
n pighi , ( oper, poflh. pag. 30 , ) »'attribuent aufll chacun
» le mérite de cette découverte. Et les Académiciens
» de Florence ne doivent pas être foupçonnés de par-
» tialité en faveur d'un Savant de l'École de Padoue ».

Ол peut voir auflî »ne Hiiloire abrégée du Thermo-
mètre dans les Leçons de Phyfique Expérimentale Je M.
1'АЪЫ Nolle t , troifième Édition , Tome IV , page 386.
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MM. Martine (a) & Micheli du Crefl(b) font
parvenus à expliquer diverses obfervations de
chaleur, & à rectifier nos idées fur d'autres, en
déterminant quelques points correfpondans fur
les Thermomùtres qui avoient été employés
dans ces obfervations. Mais quelque ingé-
nieufes que foient leurs recherches, les réful-
tats ne font que de foibles probabilités : & le
feul avantage qu'on remporte de la lecture de
ces ouvrages , c'eft de fe défier d'un grand
nombre d'obfervations, fur l'exactitude def-
quelles on ne formoit aucun doute.

409 c. Il refte donc un pas très-important à n.nf Ггга

r • j ï * л n • i TM > vrumcntlaire dans la coníuuction du l hermomötre ; „t;ic, qur
pas difficile, parce qu'il exige la réunion des Iori 'iu '<m Ге*
idées : c'eft de choiiir la meilleure conftruc- ^^""(rnie
tion ; de l'admettre généralement, & d'aban- «
donner totalement les autres. C'eft vers ce but
que j'ai principalement dirigé mes recherches.
Je me propoie aujourd'hui de préfenter aux
Phyficiens des réflexions & de nouvelles expé-
riences, qui contribueront peut-êt re à leur
prouver la néceflîté d'une conftruition unique л

& A les déterminer dans le choix.

De ta matière du. Thermomètre.

4:0 a. L'augmentation de volume dee corps La dilu,.
par l'augmentation de la chaleur, eft le moyen tio"dcs '^ui"

• •—- •- "• • •• jours C-té re-

( a } Di/enations fur la chaleur citées ci - deflus, *arikc co1"-
h„„a ^« i f,., J '"c la mcil-

c n r c m u r c
(b ) ReciHil de Pièces fur les Thermomètres 6- В A- jeu chaleur.

rometrci, par l'Auteur d'un Thermomètre univerfel t Bà-
le> » 7 5 7 » en 74 PaS« ia-*,. , page щ à 4».

D iv
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général, & peut-être unique, de mefurer les
effets de cette caufe : & les fluides ont toujours
été préférés aux folides; tant parce que la cha-
leur produit fur eux de plus grands effets, que
parce qu'on peut rendre l'augmentation de leur
volume plus feniîble, en les contraignant à
s'étendre dans des canaux étroit*.

Miîsi«fluî- 410 b. Mais les fluides n'ont pas tous une
Hwrfftli'ii!1™ même marche (a) dans leurs dilatations ; les
rentrai les mêmes augmentations fucceffives de chaleur
vannons de • provient <jans certains fluides des* dilata-
lj Cruk'ur. Т Г n /> • J •

tions égales, dans I efpm-de-vin , par exem-
ple , produisent en d'autres fluides des dilata-
tions qui peuvent aller beaucoup en croîf lant ,
comme dans l'eau , ou en décroî f fant , comme
dans le mercure & les huiles végétales.

Né-effit.5 410 c. Cette confederation indique d'abord
vcütioi0^" ï 'a néceiïité d'une première convention entre

.lu les Phvliciens : car il n'y a point encore de
Tiicrmomï-
tic.

f» Pour Ia facilité de l'expreiîior» dans cette ma-
tière , où la difette d"S mots confacrés oblige à re-
courir à des périphrâfes , j'emploierai le mot marche
pour exprimer la fuite des dilatations d'un corps quel-
conque , correfpondante à une fuite d'augmentation»
de chaleur , ou la fuite des condenfations de l'un ,
correfpondante à une fuite de diminutions de l'autre.
Par chaleur j'entends le feu , ou une caufe , dont un
des effets cil la dilatation des corps. С 'eft cet effet que
je me propofe de comparer a'vec la caufe principale,
la chaleur Quelquefois j'emploierai , par commodité ,
de» expreflions abrégées, qu i , fans être rigoureufement
cxaftee, ne feront pas équivoques dans les places oli
je m'en fervirai; j'exprimerai , par exemple, par le
mot température l'état des corps , quant a la chaleur
feulement.
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matière, fixe du Thermomètre. Sans parler de
ceux qui , dans les premiers tems, furent
conftruts d'efprit-de-vin ou d'air, NEWTON
le fit en 1701 d'huile, de Цп : AMONTONS le fit
d'air en 1701» & d'efprit-de-vin en 1703:
FAHRENHEIT y employa le mercure en 1724;
& Dû R E A U M U R l'ejpiù-de-vin en 1730-, DÛ
LlSLE revint au mercure en 1733; & MICHELE
DU CRKST à l'efprit.de-vin en 1740. Tous ces
Thermomètres ont fervi ou fervent encore aux
obfervations. Comment donc peut-on s'enten-
dre ? Je le répète; il faut choilîr. Mais il faut
quelque principe dans ce choix.

Principe fondamental dans la conßrucHon du
Thermomètre.

tr'elles", ce fluide devroit certainementètre pré- fii ;0»-,
ri ï \ ï rpi ^ clroicnt л iKi
1ère a tout autre pour le 1 hermometre \ parce аицтспм-
qu'il nous indiqueroit des quantités progref- t iomdrdi»-
lîves d'augmentation ou de diminution de chá- (.'uí-ciu-s!
leur, égales entr'elles; & conféquemment des fourni«*! te
rapports vrais entre ces quantités. Quant à la ты™ ,«-
quantité abfolue de la chaleur, elle nous fera «« i-oiiibic.
vraifemblement toujours inconnue. De quel-
que point qu'on parte pour fervir de bàfe au
premier échelon , ce point aura une quanti té
de chaleur qu'on ne pourra eilimer : car nous
ле connoiffons dans la nature aucun corps dé-
pourvu de toute chaleur, auquel nous puif-
fions appliquer le Thermomètre , pour déter-
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miner la ЫГе de fön échelle. 11 faut donc nous
contenter de chercher à connoître des quan-
tités de chaleur ajoutées à une quanti té fixe.
C'eil à q'-ioi nous ferviroit un fluide quiauroit

tel Ja propriété dont je viens de parler. Mais ce
fluide même 'n 'eft рлз encore connu, quoi-
qu'on ait imagine p lu i ieurs moyens de le con-
noître (a) , oc peut-être fommes-nous réduits à

( a. ) On trouve dans les Mémoires de Mathématique G?
de Phy fique rédigés à l'Obfervatoire de Marfeille ( Avignon
1766, in 4°. page 36,) un Mémoire qui a pour ti-
tre : Nouvelles vues pour la perfection du Thermomètre.
L'Auteur propofe de déterminer lies quantités égales
de chaleur , par le moyen de mèches égale:, qui échauf-
feroient un vàle cylindrique plein d'eau, où l'on au-
roit plongé un Thermomètre. La chaleur tranfraifc à
l'eau par ï , ï , 3 , ôic. mèches , feroit indiquées par
les points où s'éleveroit la liqueur du Thermomètre.
On verroit j en employant des Thermomètres de dif-
férentes liqueurs , s'il en eft une dont les dilatations
feroient proportionnelles aux augmentations de la cha-
leur , que l'Auteur fuppofe proportionnelles mi'nombre
«les mèches. Et fi l'on n'en trouvoit point de telles,
on gradueroit du moins, par cette méthode , des Ther-
inomèttes , qu i , par des degrés inégaux, mais déter-
minés , mefureroient des quantités égales de chaleur ,
ajoutées à une chaleur déterminée.

C'eft-là un moyen entre pluiieurs autre» qui ont été
imaginés pour parvenir à ce mime but. M. le S,:gc m'a
communiqué , il y a plus de dix ans , l'idée de mêler
des quantités connues d'eau de différentes tempéra-
tures connues aufli , en employant des précautions
néceflaires pour communiquer à un même Thermomè-
tre , qui feroit plongé fucccflivement dans différen»
mélanges , la quantité de chaleur qxii devroit en ré-
fulter. Il appclloit éqni-différentid le Thermomètre qui
devoir être gradué par cette méthode , parce qu'il au-
loit indiqué, non les quantités totales de la chaleur*.
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chercher celui qui en approche davantage , &
(lui par cette raifon doit être employé, s'il a ̂  ,r
d'ailleurs toutes les autre* qualités requifes. lui qui e
J'ai des raifons de croire que ce fluide eft le Mer- 3Р111оЛс

• ï /• plU!.cure í je vais les expoler. tr
_ __ __ _

mais des quantités égales entr'elles , ajoutées à un degré
de chaleur déterminé.

Quoique ce moyen foit encore fujet à bien des diffi-
cultés phyfiques, il mérite certainement d'etre tenté,
dès que M. le Sage aura détaillé Ton plan d'expériences
fur cet objet. Il me paroit beaucoup préférable à calai
des mèches. Je ne vois pas qu'on puille obtenir 1°. que
les mèches foient toujours absolument égales dans toutes
leurs parties correfpondantes ; a°. que l'huile y monte St
s'y enflamme toujours également ;з°. que leur pofition
relativement à l'eau du vate foit telle, qu'elles lui com-
muniquent toutes la même quantité de chaleur ) 4". que
les pertes que cette eau fira continuellement de fa cha-
leur en la communiquant à l'air ambiant , foient tou-
jours proportionnelles à la quantité des mèches. Je n»
fais pas même fi , lorfqu'on auroit obtenu ces condi-
tions ( toute» nécefTaires ) , la chaleur de l'eau feïoit
toujours pipportionnelle à la quantité des mèches ; û
des émanation» concourantes ne fe nuifent point, ou
ne fe favorifent point , felon let angles qu'elles forment
entr'elles. Il me paroît donc fort incertain que 1« fuccès
répondît à l'ingénieufe idée de l'Auteur.

M. de Buffbn a tenté de fembUbles expériences paf
le moyen (ie (on miroir ardent, compofé d'un grand
nombre de réflexions égales , dont il pouvoit diminuer
le nombre , ( Mémoire de Г Académie des Sciences pour
1748 ) ; mais j'en ignore le fuccès.
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Confidératïons fur la marche des divers liquides.
Raifons de croire que la mercure efl le liquide
dont les dilatations ou condenfadons appro-
chent le plus d'être proportionnelles aux aug-
mentations ou diminutions de la- chaleur.

412.0. J'examinerai d'abord les liquides;
fonJimcnta- a • ri ï r>
Iet< oc je me propole de prouver ces deux propofi-

tions fondamentales :
7 . Que les condenfations des liquides dont le

volume augmente lorjqu'ilife gèlent , ne font pas
proportionnelles aux diminutions de la chaleur,

2. Que les dilatations des liquides que la cha-
leur vaporife aijcment, ne font pas propor tionel-
les aux augmentations de la chaleur.

Le mercure n'éprouvant point d'accroîiîe-
ment dans fon volume lorfqu'il fe gèle; & ré'-
íiftant á ['evaporation plus que tous leî autres
liquides employés au Thermomètre, les preu-
ves de ces deux propoiuions ferviront en même
teins à établir cette troifieme:

Le mercure efl de tous les liquides employe's
au Thermomètre, celui dont les variations dans
fon volume , approchent le plus d'être propor-
tionnelles aux variations correspondantes de la
chaleur.

•u ,d:i"a" Les circonftances qui accompagnent la coneé-t ionde l 'oau . . J. .. X, r
rP, , n

4ui procède lation des liquides^ conjiderees quant aux
f» congela- confluences qui doivent in résulter pour leur
tion , ci» cil J 1 , ', , J f
nue premiere marche antecedente.

412. Ъ. L'eau perd fa fluidité par une d'uni-

tion ,
nue pr
preuve.
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nuation de chaleur que nous fupportons aifé-
ment : & l'expérience prouve, qu'avant de fe
convertir en glace, fon volume cefle d'abord
de diminuer , &. qu'il augmente enfuite , bien
que la diminution de la chaleur foit manifefte
par de nouveaux dégrés de condenfation en
d'autres liquides. C'eft un fait aflez connu ,
& atcerté par M. Je Mairan dans fon excellente
differtationfurla glace (a);

412. c. Ce n'eft pas feulement près de la !•« conde
' ï • ï ' /-/ï i i< i r lationt Jecongélation que la reliitance de I eau á le con- i-Cauvoiit

denier commence à paraître: car en compa- «Kerotflint,
- . - . . ' , , . y . , - i comparati-

rant les condenlations lucceinves, depuis le vcmcmadd
point où elle eft le plus dilatée fans être ré- condcnfa-
duite en vapeur , avec celles de Fefprit-de-vin "ci'èfpnc-''
échauffé au même degré, on voit que, fi les de-vin,
condenfations de l'eiprit-de-vin font mefu-

( <z ) In-i2, Paris, 1749, page 113. «Pour vou»
« convaincre , dit M. de Muiran , de la réalité de ce
» phénomène, prene/. une bouteille de verre à long
« col allez, étroit ; remplirez - la d'eau médiocrement
» froide iufques vers le milieu de ce col ; faites-y une
» marque vis-à-vis de la furface de l'eau, &l cxpofez
» le tout à la eeléc. Vous verre?. IVau defcendre peu-à-
» peu au-deflbus, jufqu'à 3 ou 4 lignes, jufqu'ù un
» pouce ou plufieurs pouces, fclon que h bouteille
.. eft plus grande & que l'on col fit plus étroit, plus
» ou moins vite, félon que la gelée eft plus ou moin»
» forte. Bientôt après la furface de l'eau s'y arrêtera,& de-
>» meurera ftationnaire penJant quelques momens; après
» quoi elle remontera peu • à- peu jufqu'à la marque ,
» oc paiTera enfin au-delà , plus ou moins , par rapport
» à la defccnte, félon que lo degré da froid où elle
» étoit au commencement, le trouvoit plus ou moins
» fupériour à celui de la congélation dont elle approche
» dans ces initans ».
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lées par des degrés ég^ux , lee condenfations
çorrefpondantes de l'eau vont en décroîffant *
d'abord iníenliblement, puis par une progref-
fion très-rapide , jufqu'à-ce qu'après avoir étti
Un inflam nulles , elles fe changent en de vraies
dilatations, quoique Гезь foit encore fluide. Ce
Phénomène appcrçu par M. Du Crefl (a), &.
que j'ai fu iv i avec foin, prouve incontelîa-
blement, que des condenfations égales de l'eau
n'indiquent pas des diminutions égales de la
chaleur, puifque ce liquide ceffe de fe con-
dçnfer, oc fe dilate môme , tandis que la clia-
laur continue à diminuer .

taeaufedc 4^?. d. Si j'ai pris ICI l'cfprit-de VÎn

terme dg comp;iraifun , ce n'cil pas que fes
' , condenfations foient proportionelles aux di-
Jer. ics _

(a^ papjC ^ cle l'Ouvr.nge déjà cité. M. du Crefl
pnrle en cet endroit d'un Thermomètre d'eau dont il
a comparé les condenlatioiis avec celles du Thermo-
mètre , & il dit avoir trouvé , « que , depuis le terme
»> de l'eau bouillante , qui étoit à loo degrés à l'un
» & à l'aiirre , jufcju'iiu 6ofl. degré ( en descendant ) , ]a
» condenfation s'exécutoit avec la même marche ( fcn-
» fiblement ians cloute ). Enfuite cette marche du Ther-
» momètre d'eau varioit en fe condenfant un peu moins
» jufqu'au "jo0. degré, & depuis là toujours de moins en
» moins jufqu'auzero (qui cft le tempéré^.,, enfin jufqu'au
и terme de la glace, qui eft — ю | , le Thermomètre
и en fourni f foi t deux à peine , & avec une extrême
» lenteur à y parvenir. Après cela le froid augmen-
w tant , .... il renfloit plue le volume de l'eau , qu'il ne
» s'étoit condenfe auparavant pendant le cours de près
» de 10 dégrés ». J'ai répété cette expérience , avec tou-
tes les précautions nécelîaires pour connoître la vraie
correfpondance des marches de ces deux liqueurs ; je
l'indiquerai dans la fuite (418 m).
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minutions de la chaleur ; on verra le contraire
dans la fuite. Mais comme il continue à fe con-
denfer par la diminution de la chaleur, tandis
que l'eau fe dilate, fes condenfatione appro-
chent plus que celles de l'eau, d'être propor-
tionnelles aux diminutions de la chaleur. Et
puifque les condenfations de l'eau fuivent une
marche décroîflante, comparativement à des
condenfations fucceffivement égales de l'efprit-
de-vin , on doit en conclurre , que la caufe qui
change enfin les condenfations de l'eau en di-
latations , tandis que la chaleur continue à
diminuer , agit dès le premier moment; &
qu'en général, fes condenfations ne font pas
proportionnelles aux diminutions de la chaleur.

412. e. L'efprit-de-vin affoibli par l'évapo- Vr
ration d'une partie de fon huile inflammable, $C']
ou par le mélange d'une certaine quantité tí.iicmcnt
d'eau, conferve plus longtems fa fluidité que 3"cIVe,V*
l'eau pure : il peut fe geler cependant; &, innrmi fuc-
comme l'eau , il fe dilate lorfqu'il eft près de fe
geler (a). Mais fa r«liftance totale à la con-

( a ) Les Thermomètres de M. Л Reaumur étoient faits
d'efprit-de-vin reilifié , mêlé feulement d'< d'eau (4418).
Celui qui fut porté au cercle polaire par MM. les Acadé-
miciens de Paris qui allèrent y mefurer un arc du méri-
dien , eft une preuve de ce que je dis dans le texte de
l'efprit'de-vin affoibli. Voici ce qu'on trouve dans le Jour-
nal de M. l'Abbé Outiller , Amß. 1746, page 113. « Le
» Thermomètre de mercure a été le Dimanche matin
» ( 6 Janvier 1737) àj3 ( au-deiTons de o).. ..Le loir
v du même jour , ce Thermomètre etoit 337 , pendant
» que celui d'efprit-de vin nVtoir qu'à 19 ; & ce dernier
» étoit gelé le Lundi matin , & avait remonté à la teinpc-
» rature des caves de l'Obferyatoire. M. de Maupcrtui»
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denfation étant plus tardive, fés condenfations
fuivent une marche moins décroiHame que cel-
les de l'eau t par les mêmes diminutions de la
chaleur (л).

Je 412./ Enfin, Pefprit-de-vin aflez reftifié
"n Pour enflammer la poudie , ne fe gèle peut-
t être par aucun froid connu (b) : & en même

г1ПогеГа'&'иtems ^e s condenfat ions fu ivent une marche
«c pèle très- cfoîiTante, comparat ivement à celles del 'efpnt-
«r.tiicilc- de-vjn affuibJi . fvhis elles vont beaucoup en
mtnt. г ï • rr • • Idecromaiu, comparat ivement a des conden-

t fations du mercure égales emr'elles. Or l'on
n fait que l'efpru-dc-vin qui n'elt refliiïé que par

î- ^a dil i i l lation, contient encore beaucoup d'eau
i ou de flerm';; car il eii moins ip i r i tueux que

ccllciduniir- „ , , • ï • л • ' j я
aar. leiner, quj lui même contient encore du rk'g-

me. Ainii la marche de tout efprit - d e - vin eft
affectée de celle de l'eau , dont les condenfa-
tions font li éloignéu-s d'être proportionnelles
aux diminutions de la chaleur.

Confémicn- 412- g- En raflemblant tous ces faits, & en
c« qm dé- généralifant » comme l'arjaloeie femble le per-
foi i l rntdc ° , " -. "- .
сеч plie.«- mettre ; on peut en urer les confequence« fui-
m M«,tcb- vantes: i°. Que le volume d'un l iquide aqueux
tivemcnt , ,. • i r • ïaußmente quand cehquide le convertit en glace.

a". Que même avant cette converiîon , fon

» l'a porté en cet état clans fa chambre ; dnns le premier
« inftant qu'il a dégelé , il a beaucoup (lefcendii, & cn-
n fuite il a remonté л la température de la chambre ».

( rt )! C'cft ce qu'indiqué encore une expérience de M.
duCreß f page 13 de l'Ouvrage cité c i - d e v a n t ^ que
j'ai répétée , & dont je donnerai le réfultat dans la fuite.

(A) Voyez l'expérience £me à Pctersbourg par M.
Rraun, que je rapporte ci - après.
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volume commence и augmenter, ou qu'au moins
il cefie de d iminuer . 3". Que fa tendance à aug-
menter en volume fe fut appercevoir dès les
premières condenfa t ions , par les d iminut ions
qu'elles ép rouven t , compara t ivement à celles
d'un liquide de même genre qui ne fe pèle que
par une plus grande d iminut ion de chaleur. 4".
Que plus il faut de d iminu t ion de chaleur pour
qu'un liquide ceffc de fe condenfer ; ou , ce qui
revient au même , moins la caufe de la ce (Ta-
lion de condenfation re ta rde chaque degré de
condenfation d'un liquide, plus auiii fes conden-
fationsapprochent d 'ê t reproport ionel lesaux di-
minutions graduelles de chaleur qui les pro-
duifent (a). t>ii iû]

411 h. Il paroît encore naturel de conclurre :I,4"a!x L

de ces propolitions générales ; qu'un l iquide .юнЫю
a n u c i ; x obéit dans fes condenfations à deux'!c"x ' ,3l 'cs '

! , 1 ГГ Г f l' - . H ü l l t 111 1C
caufe s, dont les effets font oppoles : 1 une eu icsp ro .u i t
la diminution de la chaleur, dont l'ciïet diíhnft^: ' :"'trL'le>

eft la condenfation du l iquide: l'autre ert celle,
quelle qu'elle fo i t , qu i , lorfque le liquide eft
près de s'endurcir, augmente fenliblement fon
volume; dont les elT^ts fe font appercevoir par
la d iminut ion de ceux delaprémière caufe, dès
J ' inftant où le liquide commence aie condenfer.

( a ) Ce que je dirai 'les conJcnf.ithws comp.irées aux
diminutions de ja chaleur, devra toujours s'cutcr.Hrc
réci|)roi|tniinent tics dilatations сотртгоеь à Tes accrcffi-
mcns. On ne pourroit <;xprimur l ' invci ('' 'le сЬистм: .j. ^:s
propodtions ou de leurs corollaires, I'HIIS tomber it,!!!-, des
W.;V.i"iirs cniuiycufes &. inutiles. Je parlerai d'ailleurs
dti Jibuti^* , lodque l 'examinerai 1'clíet du plus ou
du moins de chaleur qu'un fluide peut iupporter.

Tome II. E

Wit
•Oll-

Я
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Ottc hypo- 41? a. Cette fuppofition de l'action con-

there fe con- tjnueiie Je la caufequi augmente le volume de
clin.' avec . . л ' » л
toutes cciic's la glace , pouvant paroure étrange, je m arre-
<iu'on a ima terai un moment à prouver fa poffibilité. Il me
cûu'c'de"1 Suffira pour cet effet de montrer, que les prin-
l'augmenta- cipales hypothèfes qu'on a imaginées pour ex-
tion Ac volu- ,'• ,/ f . , n J,
me de l'eau р1'Яиег' augmentation de volume de 1 eau qui
qui ic gdc. t/l prête л fe geler, expliquent auffi cette con-

tinuité d'aftion.
£licciid'ac- 41 2 b. Je commencerai par l'hypothèfe de
i",«t,thSfr M.VAbbéNolUt. Cet habile Phyficien iuppofe
,1 ."'M.'I'HW,' (a) que, lorfque l'eau eil fluide, l'air qu'elle
//»//« , que renferrne >»en occupant les pores, c'eft-à - dire
li- volume de , . . . » « '
r.ûr qui fe » des places vuules ou commetelles , n en aug-
r-urcmoïc, »mente point le volume; mais que fitôt qu'il
}ui de 1'сяц. » fe met en globules fenh'bles , il mtenompt la

» continuité de la mafle &c la rend plus grande».
Dans cette hypothèfe, qui, très vrailembla-
blement , explique du moins une partie de
l'effet » on voit bien que l'air peut commencer
à fe raflemblerenglobules imperceptibles, dès
que fes particules commencent à fe rapprocher.

Ellcl'ciUum 4T3 c- ^a même chofe peut avoir lieu dans
avec les hy- la principale des hypothèfés de M. de Mairan.
M! l^Maí- ^e célèbre Académicien indique trois caufes de
ran. l'augmentation de volume de la glace (^) ; 1°.

L'auf-mcn- La réunion des particules d'air duTémméesdans
imionidci'v<?" I'eau 5 4ui k raftemblemâ mefureque les parti-lumet lc la i r , . " , i - ' 4 r f

cules integrantes de ce liquide le rapprochent,

( a. ) Leçons Л Phyßquc expcrimtntalc , troifitme Edi-
tion , Tome IV, page loa.

( b} Diffcrtation fur la glace , Paris , 1749 , page
Il6 & iuiv.
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& qui acquièrent ain/î une plus grande force
expanfive, tant par leur moindre furface à rai-
fon de leur folidité, que par la moindre cour-
bure de cette furface produite par l'augmen-
tation du diamètre des bulles. a°. Le déplace- Le
ment des parties intégrantes de l'eau, occa-'™ .
donné par Ja /ortie ou par le déplacement de ivau pa^i»
l'air mêlé avec elles. 3°. Un autre dérange-(ortirdcl'a:t

j < ' ï M Г" . &par la ten-
ment clés parties intégrantes de 1 eau , produit dmcc de rc»
par la manière dont elles cherchent A fe group- p«ti««s'ïn-
per, en vertu d'une tendance à s'incliner lesuilc,au"au_
unes vers les autres fou» un angle de 60 dé- "=• io"s «r-

, ï i r f • n r f ï ' t'1111 anele.grés ou de 120 degrés qui eft fön fupplement. b

414. d. Ces caufes n'étant point oppofées, IMftrence
' • a /í • de la pre-

peuvent toutes concourir au même ettet: mais mierc do ce»
la première furtuut me femble très-pui/Tante : hypothcjr»
elle paroît d'abord femblable à celle qu'indiqué ^Гмл'̂ ш
M. Y Abbé Nollct; cependant elleg diffèrent en #«>««•
ceci, que dans cette dernière le volume de l'air
ne change point: il ell /implement ajouté à ce-
lui de la liqueur, lorfque l'air, forçant de fée
pores devenus trop étroits pour le contenir, fe
raiTemble en globules. Ce feroit là une caufe L* csufe af-
füffifante , fi le volume total de l'eau & de l'air Цш'пигМ.
ceflbit (implement de diminuer : mais il aug- ''̂ '"^rls-
mente : & dans l'hypothcfe de M. de Mairan probable.
on en voit la raifon : c'eft que le volume de
l'air, pris fépare'ment, doit augmenter par la
réunion de fes particules ; ce qui produit l'aug-
mentation du volume total.

413 e. Cette hypothèfe peut acquérir un M. к Stge
très-haut degré de probabilité , par une nou- "['m!""«,,'-
velle manière de concevoir la caufe de l'élafti- vciic théoiir
lité, dont M. Le Sage eft l'inventeur (i88). ̂  ^^^

E li ^v-omnci.
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celle Je l'a'ii Notre amitié , & l'avantage que la phylîque re-
»uj-mcmc t[reroitdes fes découvertes, rnefont défirer vi-
quand i l loir - , . , . . _ ,
d'un cipn-e.vement que la laiTtelui permette eiihn de don-
fort 6m>it. ntír au Public u.i ouvrage auquel il t ravai l le

depuis longtems. Mais indépendamment des
explications que peut fournir ia Théorie fur
l 'augmentation de force que reçoit une même
quantité d'air, quand les particules (auparavant
féparées & renfermées dans desefpaces fort pe-
tits) viennent à fe réunir & à occuper plus de
place ; voici une preuve de cette propriété de
l'air , tirée de l'expérience.

Preuve tirée 413/- Lorfqu'on fcelle un Thcimomètre
'';c-n'"p6~ d 'cau> d 'hui le , d 'elprit-de-vin ou de quel-
Qunnd on qu'autre liqueur ГешЫаЫе , .pendant que la 11-
''" 'í'Т- rui".4ueur ' dilatée par la chaleur , occupe tout le
Ь 1Ц«сиг tube, la partie du tuba qu'elle abandonne en fe
d'un Tiicr- condenfant, refte d'abord vuide d'air. Le pre-
ITlOlTl'.'rrC t ~, , f ï i- l

ion v.)!ume miereffet qui en refulte ordinairement, quant
luumciuc au volume de la liqueur; c'eft que l'air ren-
peu.°r "" fermé dans fes interftices , qui n'eit plus com-

primé parle poids de l'Atmofphère , occupant
un peu plus de place, ioulève fa colonne. C'eiî
ce qu'on reconnoît en rompant le bout du tube :
car dans l'inibnt où l'air extérieur y rentre, on
voit la liqueur s'abbailTer, plusou moin», fui-
van t fa nature & les circonstances. Cet abbaif-
fcment n'excède par ordinairement \ degré du
Thermomètre de M. Л Reaumur.

eitóoJ™ 4^ í g' Ce premier effort de l'air renfermé
bui'ci о'^'т, dans la liqueur, ouvrant des i f fuesentre f e spar-

• qH^u"«* »cu'es , il s'en dégage реи-ä-peu йс il en fort
«" . . r r/rmr « quelquefois fans qu'on l'apperçoive. Mais
du'ui'u'1" comme il ne peut pas toujours еЫНег le tubo
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librement', il fe raffemble Couvent en bulles af-
fez greffes dans la boule, Tant que le diamètre
des bulles eil beaucoup plus petit que celui du
tube, elles montent au travers de la liqueur :
mais /î le diamètre du tube n'excède pas j de
ligne, il arrive le plus fouvent , qu'une bulle
d'air refte engagée à la лаНГлпсе du tube, & E t i r v o l u m e
qu'alors le volume de la l iqueur eil augmenté ;'„ '̂ '̂"f
de tout celui dje la bulle. te.

415 h. Ce dernier cas nous fournit un exem- Anpi; .ui.-m
pie de ce qui arrive dan« l'eau qui fe eèle. Une'1'-' .f<ur l'x"

r l Л" l i ï il ï ранена- a
caule quelconque y railemble en bulles les i'.,iigmcnri-
particules d'air difperfées: par cela feu l lour for- rii>";lr

 i
volu*r , , / , . ' ' U,, -/г л m° i l t ' ' <'au

ce elai t jque augmente, biles agiHent donc qil; (t. acic.
plus fortement pour 'dilater la liqueur : dé-là
l'augmentation de fon volume, ou du moins
la plus grande partie de cette augmentation.
Quand ces bulles peuvent fe dégager d'entre
les latries do la glace , elle fortent de l'eau fous
un volurne viiible. M M I S il en refle toujour»
plus ou moins entre cc.s laines, qui traverfent
l'eau eh tout fens. Voila pourquoi la glace for-
mée par un froid fubit & violent, qui produit
d'abord une mult i tude de lames , contient tou-
jours une plus grande quantité de bulles d'airy

.que celle qui fe forme lentement par un froid
qui fuffit à peine pour geler l'eau. Les premiè-
res bulles cfVir retenues dans la glace, four-
niflent des iffue's aux particules de ce fluide en-
gagées dans la liqueur : ces particules s'y portent
do proche en proche; &. leur force élalUque
augmentant, f0it parce qu'elles fe meuvent
dans un efpace plus grand, foit parce qu'elles
agiiTent avec plue d'avantage ; chacune des buL-

E iij
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les primitives acquiert enfin afTez de force pouf
écarter la l iqueur , & pour rompre la glace,
& fouvent même les vâfes qui la contiennent.

De petite» 4,13 i. 11 eft vraifemblable auffi, qu'une
K1,̂ ,̂ 1 grande quantité de globules d'air, trop petits
contribuent pour être vifibles , même à la loupe, contribue
«i'ctfort que à augmenter le volume delà elace , fans la ren-
fait Icau « _. . i " i i, j
pour fc dHa- dre opaque, bi 1 on fait geler de 1 eau dans un
ter quand verre> |a croûte qui fe forme d'abord fe cre«

vafle de temsen tems avec brui t , & à chaque
fois, on voit paroître une multitude de bulleî
d'air qui «'engagent dans les lames de la glace.
Ces bulles, jufques-là imperceptibles, quoique
compofées de particules dont l'élafticitd étoit
déjà fort accrue par leur réunion , aidées dans
leur effort par celui des bulles déjà vilibles, ont
rompu la glace , & font dévenues vifiblee par
l'augmentation de leur volume. A chacun
de ces pdtillemens de la glace, fon volume
augmente. elle fe foulève, & Îa furface de-
vient convexe.

Prcnvr tirée 413 k. Les Thermomètres dont j'ai parlé,
гГг'о^сГгТ" Peuvent encore fournir une preuve de cette ex-
hull« d 'aï,- plication. La première bulle d'air qui s'engage
Thc'rmomè- ^ans quelque partie de la liqueur , devient le
trcs. réceptacle de l'air qui fe dégage peu-à peu.

Chaque particule qui entre dans cet efpace, ac-
quiert un nouveau degré de forc'e elaftique;
& contribue ainiî à foulever la liqueur. Cet
effet n'eit pas équivoque , puifque le volume
delaliqueurSc de l 'airprisènfemble, augmente
àe 20, .jo & mâme jufqu'à 150 degré'» de
l'Echelle de M. de Reaumur; j'ai vu cet excel
dans un Thermomètre d'huile d'olive.
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413 /. Dès que les particules d'air corn— Nouvelle

mencent à fe raftembler dans une liqueur \ fiy"VCn'ci-
quelie que ^bit la caufe qui les ra/Temble , le momî-tic
Volume de cette liqueur augmente, bien avant J lluiltím

qu'il y ait des bulles viables. Emr'aurres obfer-
vations , je l'ai remarqué dans ce Thermomètre
d'huile. Sa colonne ayant été foulevée prcfque
jufqu'au haut du tube , par Pair qui s'étoit élevé
de la boule, je la fis redefcendre , & je régUi
le Thermomètre à J'eau bouil lante & à la glace.
Un mois après, remarquant quelque irrégula-
rité dans tes indications, je le remis dans la
glace, & je fus bien furpris de voir qu'il s'y te-
noit un degré plus haut qu'il ne l'avoit été dans
la première expérience. Le lendemain encore
je trouvai la même différence. J'examinai at-
tentivement & en tout fens la boule & le tube ,
& n'appercevant aucune bulle d'air, je crus
que le fil qui devoir marquer le point de la
glace fur le tube , étoit dérangé. Sept ou huit
jours après je vis une bulle d'air engagée à l'o-
rifice de la boule, qui avoir foulevc la liqueur
de plus d'un degré. Je ne doutai point alors
qu'il n'y eût eu une augmentation réelle dans
le volume de l 'huile, produire par l'air qui con-
tinuoit à fe dégager des interfticesdela l iqueur;
mais qui , julqu'à la formation de la bulle, for-
toit imperceptiblement fans fe raíícmbler au
point de devenir vitible. Cette bulle augmenta
pendant huit j ou r» , 8c parvint à occuper un
efpace de 15 dégrés. Impatient de voir ii le vo-
lume de l'huile s'ctoit rétabli dans fon premier
état par la fortie de cet air, je fis redefcendre
la colonne d'huile, avant que l'air fût totale-

E iv
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ment fort! '• & ayant mis le Thermomètre à la
glace , il s'arrûta trois quarts de degré au def-
ibus du point où je Pavois trouvé dans les
dernières expériences; cVibà-direà-^de degré
feulement au-deflus de celui où il s'étoit tenu
dans -la première.

_ Continua- „j.13 m. Longtems après cette troifième
Î.Tc'm'c'cxpO- épreuve , je mis mon Thermomètre dans un
ricnce. mélange de glace &. de fel marin. L'huile fe re-

lira totalement dans la boule, & s'y figea. Je
parlerai dans la fuite de cette expérience. Quand
l'eau falée fe réchauffa, l'huile remontant dans
le tube , laiffa une petite bulle d'air à l'entrée
de la boule, je l'y JaiiTai dans l'intention de
voir fi elle n 'augmenteioi t point. Le lende-
main je la trouvai fort allongée; chaque jour
elle prit de nouveaux accroîiïemens; de forte
qu'au bout d'un mois, elle occupoit 25 dé-
grés dans le tube. Je fis encore redefcendre la
colonne fufpendue , avant qu'elle eût ceiTé de
s'élever. Je mis le Thermomètre à la glace; Se
au-lieu de »'être rapproché de fon point pri-
mit if , il s'en étoit écarté de nouveau: le vo-
lume de l 'huile étoir de ^ de degré plus grand
que dans la première expérience. J'ai obfervé à-
peu-près les mêmes phénomènes dans un autre
Thermomètre fait de môme liqueur.

ATnfi iièsquc 415«. Les obfervations que je viens de rap-
înnirxToc- Porter &nt vo i r , indépendamment de la théo-
cni't-rdc p lus rie, que , quand les particules d'air diflerninées
?(T'bmC'im~ dans un l iquide viennent à fe raiTemblcr, par
l iqu ide , и quelque caufe que ce fo i t , elles acquièrent

plu8 de iorce Pour "arter les particules du li-
quidej & que cet effet peut ctre produit
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terns avant que les petits amas d'air deviennent
vilibles , & avant même qu'ils foient capables
de fe frayer des routes à ' travers la liqueur.

413 o. On ne peut pas attribuer le même r.« autres
effet à la tendance fuppofJe par M. de Mamn"™'^'^
dans les particules de l'eau à s'incliner les л< M,i ' , r jn t

unes aux autres fous un certain anele : cette <?-limiK".
/• • ч 'ol!S • ' г0'«'caule ne peut agir lenl ib lement qu au moment de \m..

de la congélation; c'eít-à-dire, Iorque les par-
ticules étant très-rapprochéc's, s 'at t irent avec
force. Mais la troiiîcme caufe qu'il a imagi-
née , peut prodt i i i e cet effet t car 13 Гагг, en
ft dcpageant des i/iter/îices de. l'eau , oci\[/tonnc
un dérangement dans Les parties inièyjntcs- de
ce liquide , (lui tende à augmenter fon volume ,
ce derangement peut avoir lieu , dos qu'il fe
fait une différente combination de l'eau &
de l'air, c'eft-à-dire , dès que le degré de
chaleur qui tient le liquide dilate' autant qu'il
peut l 'être, commence à diminuer.

413 P' En général , puifque les conde.nfa- rn р^псЫ,
lions des l iquides a q u e u x cclîérit p,-ir dépré, J;1 " ! ' ' r»" Í IC- !c

ï ' . } , .'^ '•' , lean inoi i t ie
deviennent nu l l e s , oc le converti l lent ennn ,]i,c JÁ cs»íc
en dilatations , tandis que par d'autres indices, <^t'-'"?.1'«™-
Я, Л /- л i i i ,- • [.HUM) de ton
ос л поз lens même , la chaleur diminue volume
de plus en plus; il cil très-probable que la <]»•»"! ciicie
caufe qui produit f inalement ces d i la ta t ions , u'i'rc obSc
inline des les premières d iminut ions do la i ( Л ^»»к-м-
chaleur , & qu'elle rend ainf i décroîffante la ̂ S',1"
marche des condeni. i t ions de ces l iquides, -ibiiniutions
quoique les diminutions de la chaleur foient 'u'lldulcur-
égales entr'elles.

3 q. Voici une image fenfible de cette
complication de deux cauics qui fe iurmon- J"*:-™'''
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it ftmnon- tent l'une après l'autre , quoique toujours
J'!wtic!'UnC agiffantes. Qu'on prenne un tube de verre de

trois à quarre pieds de ^longueur & de demi-
ligne de diamètre, à l'un des bouts duquel
on ait fait fouffler une petite boule ; que
tenant ce tube dans la iituation verticale, le
bout ouvert tourné vers le haut, on y intro-
duife une petite colonne de mercure, de
manière qu'occupant d'abord toute la largeur
du tube , elle reite fufpendue par l'air renfer-
mé : qu'on verfe alors du mercure dans ce
tube en filets fort minces , on verra que fon
poids , ajouté fucceffîvement à la colonne pri-
mitive j, la fera defcendre pendant quelque
terns. Cette colonne s'abbaiiïera ainfi , quant
á fa pofit ion, quoiqu'elle s'allonge réellement.
Elle obéira donc à deiax cauíes ; favoir, à
l'addition d'une nouvelle quantité de mercure,
qui tendra à élever fa partie fupéneure; &
à l'augmentation de poids, qui tendra à la
faire defcendre, & qui fera viftorieufe au
commencement de l'expérience, parce que
l'air renfermé fe comprimera encore aifément.
Quand la condenfation de l'air fera parvenue
à un certain point, l'extrémité fupérieure de
la colonne paroîtra un moment ftationnaire :
les effets des deux caufes fe compenferont
alors. Enfin l'addition du mercure l'empor-
tant fur la compieflibilité de l'air renfermé ,
l'allongement de la colonne ne fe fera fenfi-
blement , que vers le haut.

Application 413 r. Il me paroît que cette expérience
aux Thcrm. repréfente fi bien les condenfations des liqui-
éè"aqueux^« aqueux, fuivies de dilatations, quoique
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la diminution de la chaleur continue , qu'elle
rend très-fenfible mon idée fur la raifon clé
ce changement ; favoir , que ces liquides
obéiffent à deux caufes oppofées dans leurs
effets. A in f i , quoiqu'on re puiffe pas affirmer
que , /i Jes diminutions fucceffives de la cha-
leur, qui font une de сев eau fés , agiíToi'nt
feules dans ces liquides, leurs condenfations
feroient exactement proportionnelles îi ces
diminutions-, du moins parou-il démontré ,
qu'elles en approcheroient beaucoup plus,
fans l'oppofition de ia caufe qui les dilate
enfin lorfqu'ils font près de fe geler. Moins
donc la caufe qui tend à produire cet effet
extrême dane les liquides aqueux, agit dane
chaque degré de refroîdiffement ; plus leur»
condenfations doivent approcher d'être pro-
portionnelles aux diminutions de la chaleur.

Telle fut la conféquence que je t i rai dea
réflexions que je viens d'expofer. Mais je ne
crus pas devoir l'admettre définitivement, fans
de nouvelles recherches.

414 д. Mes première» expériences directes
ne furent qu'une répétition de celles qui avoient "^"„Î "<• t
donné lieu à mes conjectures fur la marche dee ligueurs M-
liquides aqueux : j'y apportai feulement plus
de foin oc de méthode. Je fis un thermomètre
d'eau pure ; j'en fis un d'efprit-de-vin qui
brûloit la poudre ; & pluiieurs autres de

guent moins le compofé étoit fufceptible de mo'"s (ct

»e geler, moins auffî feg condenfations âlloicnr ÎÎO"VTuc,.cf-
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aiïoicm en de'croûTant , comparativement à deacon»

т'мп'"" denfations toujours égales du mercure.
obicflion 41 4 b. Ces nouvelles expériences augmen^

contre t cttr to|ent certainement la probabilité de mon fyf-
lorrr il nip- г . J
íien:cs. teme. Cependant on pou voit objecte, qu il

s'agiiïbit moins là d'un changement dans./V<iM
même, que d'un me'hnge de deux liqueurs,
l'eau & l'efprit - de - vin , dont les condenfa-
tions dcvoient fmvre une marche compofée
de celle de chacune de ces liqueurs priièe
fëparément , fans que cette marché moyenne
eût de l iaifon avec la propriété qu'actruéroit
le mélange de fe geler plus aiiemeht que
Í'efpri:-de-vin , & plus difficilement que l'e.au»
Cette objection n'etoit pas fans reponíe dirç$e
(426 A); mais je préférai une autre épreuve
qui n'y donnoit pas lieu.

т:х|1сг;счгс 4T4 с. Le -fel marin rend Veau fuíceptible
t>ins .hrcde , je fUppO r t e r une grande diminution de cha-
HU fti таг/я leur fans fe geler. En partant de mop bypo-
À l'tau pour t hèfe , je jugeai que les condtínfations d'une
retarder (a ' ' ч ï и í ' j'ir ï
congelation, eau dans laquelle on auroit lait diltoudre du

marin , fuivroient une marche .
comparativement э celles de Геаи douce. Je
commençai donc par chercher quelle dimi-
nution de chaleur, l'eau falée pouvoit fup-
porter fans fe geler.

Expérience 414 d. Je pris de l'eau faturée de fel marin-,

íefnAcl'6 l a ,m i s aans un Petit vâfe de fer Ь1 а п с» &

l'eau fatuK-c celui-ci dans un plus grand , que je rempli»
u f u Ó r ' de glace mûlée de fel marin. Un Thermomètre

te de mercure plongé dans l'eau falée du petit
vâi-e dépendit i i ^ de'grés au-deffous de_^<-To,
& cette eau ne fe gela point. Je vis par cette
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première expérience , tjue l'eau futurée de fel
marin relie fluide à — ï 5 du Thermomi. ire
de mercure. Mais je remarquai, bientôt que
cette propriété s'étend bien plus loin : car
puifqu il n'y a point de refroidiifement dans
un mélange de fel & de glace, fans liqué-
faction ; que meine c'eft proprement la liqueur
produite par le mélange qui fc refroidit ; il
s'enfuit que l'eau fiture'e de fel marin foutient Eue foutant
fans fé fieler la plus crande diminution de íans. íc p'lcí

Ь I O, I c p l u l R I l I l d

chaleur qu on puille occalioniier par le mélange f m^u'om
de ce fel avec la glsce. Or, M. de Reaumur a Ц"*^"',
poufle cette diminution jufqu'à — 22 de fon nui.m;^ du
Thermomètre , en employant de la clace & lcl & ac u

J /- I < С • Г / \ KI-»CC-du fel tres-reirouiis ('ï).
414 c. Le fel mnrm ayan t tant d'eflicacité confíqucn-

pour empêcher l'eau de fe geler, j'en inferai '̂ .Гр„1.с

f u i v a n t mon hypothéfo ; qu ' i l clungeroit beau- i-riJcí.
coup la marche de Гс.ш dans fes condc-nla-
tions : c'eil-à-dire , que les condeniations <Jp
l'eau falée , fuivroient une marche beaucoup
moins dccrolffante , que celles de l'eau natu-
relle.

414/ J'eus le pla i f i r de voir que IVxpé- Confiimée
rience appuya mon. rat ionnement. Je fis un Г.;1Г 1'"\^-
Therinonictre feaufaturèe deßl marin , teinte т!к нпчше-
avec du tournclul; ce je t r o u v a i , que í es con- f^^ '^u ja -

л г • r • • , чг ' r'f llf lfl

clenlations iu ivoient une inarche cmijjantc , non- mar:n. .s, s
feulement par comparaifon à icellfs de l'eau i<41ll'"u' .
J '• , • ' \ ti . ï, /• C l O M S llM'ct-douce, mais relat ivement A celles de 1 clpnt- HVI.S vu(1t

de-vin le plus recïihé. On verra clans la fui te , muim c" d!-

-ini iuia- t que
ci iic l ' < -

_ ( и ) Mcmoircs de l'Académie des Sciences , 1734, '"""'*"""
'«-ia , a e г .
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un tableau de la correfpondance des marches
de ces Thermomètres.

Tentative 4*4 g- Cetre influence du fel marin fur les
p.-mr empè- condcnfations de l'eau , me fit foupconner
chrrccl!« ли -ri i n j ï* fde Y<frrh.it- que » fi 1 on pouvoit faler le flegme de / efpnt-
vîn -ic iiimi- de v/л» on rapprocheroit beaucoup fa marche,
r«i"C" C de celle du mercure. J'eflayai de le fa i re , mais

je trouvai que l'efynt de-vin ne difiout que
Elle a peu de très peu de fel. Cependant la petite quant i té
iucces,t>arcc<jont jj fe chargea, produifi t fur lui l'effet
Ifelwn diiTÍut que j'avois attendu ; les condenfations de cet
pcudc/f/. efprït- de- vin fale fui virent une marche croîf-

fante j comparativement à celles de l'efprit-
de vin naturel.

соитием- 414 /j. Ces expériences fur des liquides
ces Л-s rxpd • ï rr ï •rinvcs pró- aqueux , montroient donc allez clairement
<•.' temei, deux chofes ; la première, que nous ne pou»
L"f,,'"/".'' fc vonit atfendre de cette efpèce de liqueur, une
convenient mefure den variations de la chaleur qui foit
pis propor- proportionnelle à ces variations : la féconde,
mem'iUa.i i-que leur défaut commun eil de le condenfer
^ch"/cur.

llcfacceilîvement moin» qu'ils ne fe condenfe-
roient <i la diminution de la chaleur acifloit
feule dans le changement de leur volume.
Mais avant d'admettre ces proposions comme
démontrées, je voulus encore les vérifier par
des expériences faites fur une autre efpèce
de liquide.

Expondes 414 /. L'huile d'olive fe fige dans une cer-
lull'lluiltfa- • , ' I I lin t , qui ic tame température; mai» le volume de» patties
con.ienfi,- en figées n'augmente pas ; il diminue au con-
^.fe^iM.y- trairii ; & les parties qui les premières ont

KS perdu leur l iquidité, vont au fund du vâfe.
li, fuivant mon hypochcfe \ que les
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condenfations de cette huile dévoient fuivre è"e |"°'n*

ï fff . , dciiroiflaiite«
une marche croyante f comparativement aqucceiici
celles de l'efprit-de-vin 1s plus rectifié. dcî n'iu!Ji:j

in ï • г - i\ • г lui le diU-
414 A. rour veriner cette conjecture , je fis Wntcnicge-

deux Thermomètres iïhuilc d'olive , coloriésIiut-
avec de l'orcanette. Apres les avoir purgés t;cs

cr£;iS
me"

d'air, je les mis dans la glace par une tempe- d'Au''« *ali-
rature extérieure d'environ -f ió: ils defcen-1'''
dirent & fe tinrent plufieurs heures au même
point. L'huile qu'ils contenoient n'étoit pas fi-
gtie, non plus que de la mcme huile renfermée
dans une petite bouteille , & plongée avec ces
Thermomètres dans la glace. Je marquai avec
un fil fur leur tube le point où ils s'étoient ar-
rêtes ; & je divifai en 80 parties, l'efpace com-
pris entre ce point & celui de l'eau bouillante;
comme je l'avois fait fur tous mes autres Ther-
momètres.

414 /. Le premier ufage que je fis de ces L« coiUm-
Thermomètre? d'huile d'olive , fut de les com- r/'u,]^d'olive
parer aux Thermomètres d'efprit-de-vin & de vont moim
mercure, & je trouvai que leurs condenfations ^^«1.
fuivoient une marche très-froiffante relative- les ЛсМ-
ment à celles de l'ejprit de-vin, & très-peu dé- r1''" '̂"-
croîffanie relativement à celles du mercure. C'é-
toit là l'obfervation la plus importante que
j'euffe à faire ; elle confirma mon fyilême au
point de ne me laiiTer aucun doute. Mais les ob-
lervationsfuivantesméritent quelque attention.

414 m. L'huile de mes Thermomètres

Petite fiole de la même huile & un Thermo-
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metre Je mercure, dans un mélange de glace &
dû fel marin, qui fit defcendre ce dernier Ther-
momètre à — 14.

<1гРлЬгг'Г" 4T 4 "' (J'avertis ici que toutes les fois» que
.lont ii u-r . i je parle de degrés d'un Theimomètre , fans
tcl'cxtuïi'cn- ailtre exP l ica»on •> ces í/ór/cy font toujours des
«с«. So''7'"', île l'efpace compris entre les points qui

marquent la tempéra ture de la glace qui fond.
& celle de l'eau, bouillante; & que le %éro elt à
la glace qui fond).

T.Vini/f il« 4.!^ 0> Les Thermomètres A'huile d'olive s'é-
rr"iT°c")i- tantabbaif l t -s à-peu-près au rnèrne degré que le
?,ci pu daHi Thermomètre de mercure , je ne dout'ii point
in'cre'cxpi H142' '""'̂  ne ^ut ^f','^c Far cette Diminution de
i.'cucc. cha leur , fort lupeneure il celle qui proituit cet

ciFet ordinairement. Cependant pour m'en af-
furer , je retirai mes Thermomètres de la
glace, & je vis que l'huile confervoit toute
ia rrnnfparence ; ce qui me parut indiquer
qu'elle n'étoit pas figée. Craignant pourtant
d Vitre trompé par cette apparence , je rompis la
boule d 'un de mes Ihermomètres ; & ayant
reçu l 'huile dans un vâlè , je vis qu'elle avoit
tonte fa l iquidi té , tandis que l'huile de la pe-
tire fiole étojt entièrement figée. Je laiiTai dans
le mélange de fel oc déglace le Thermomètre
qui me reiloit; & lorfque ce mélange fe ré-
chaufra , le Thermomètre d'huile remonta à-
peu-prèsfemblablement à celui de mercure.

l,i privation 41']-/7' -b nt: nrrarrcterai par à dé ta i l l e r di-
„w y cw- ver/es expériences que je f i s , dans Je deiTein de
Lk'mriu." J découvrir pourquoi l 'huile de mes Thermo-

mètres ne s'étoit pas figée ; je dirai feulement
que la pr ivat ion d'air y contribua probablement.

Car
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Car l'huile du Thermomètre rompu fe figea
par une moindre diminution de chaleur, après
qu'elle eue reprisde l'air. Je crus cependant
que par \infroid plus grand que celui de la pre-
mière expérience , l'huile du Thermomètre fe
figeroit aulîî ; ce qui m'engagea à la réitérer.

414 g- Je pris pour cette féconde expé- Répétition
rience un vâfe plus grand que pour la première : expérience1'
il contenoit 4 livres de glace pilée oc a livres ̂ "s un plus
de fel marin. Quand la glace lut à demi fon- SrAlld vifc'
due , je mis dans ce vâfe le Thermomètre
d'huile qui me reftoit & un Thermomètre de
mercure. L'huile demeura l i q u i d e л quoiqu'à
14. degrés au-deiTous de ^éro : le Thermomè-
tre de mercure étoit à-peu-près au même dé-
gré. La quantité de glace & de fel étant plus
grande que dans la première expérience, le
mélange fe réchauffa plus lentement. Le Ther-
momètre de mercure remonta peu-à-peu juf-
qu'à— 8; l'autre remonta auffi , mais il refta
toujours plus bas que le premier. A ce point je L<- Thrrmo-
remarquai que, tandis que le Thermomètre de "j^Jgí
me: cure continuoit à monter, le Thermomètre ctrc rcmon-
d'huile reitoit fixe. Cette lingularité attira mon r«'«:dcfi:cn-
attention , Se je fus bien plus étonné de le voir coup, quoi-
recommencer à defcendre & continuer juf- |>c

uc l*n^^
qu'à — 12 : le Thermomètre de mercure étoit .»u
encore remonté de 3 dégrés. Dans ce moment
ï huile étoit figée ; on le connoißbit à ce
qu'elle avoit perdu fa tranfparence. 'L'huile icC-
ta immobile pendant que le mercure parcourut
encore un degré, elle commença alors à re-
moiuer; & quand le Thermomètre de mercure
fut parvenu à \éro t le Thermomètre d'huile

Tome II. F
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étoitâ -r- 6\. Quand le premier fut -f 5 , le
Thermomètre iïhiiile, dont la dilatation s'étoit
accélérée , fe trouva à 4/ 4 \- Enfin quand le
Thermomètre de mercure fut à f Ю, le Ther-
momètre d'huile fe trouva à f 9 \ ; qui eii le
point que j'ai trouvé correfpondre conftam-
nient au iom<?. degré du Thermomètre de
mercure.

414 /'. La bifarrerie de cette marche me
pétjcncc M- fit craindre qu'elle ne dépendît de quelque cir-
conde"foisl confiance particulière, qui auroit fait dimi-
avec un pl»s nuer la chaleur autour du Thermomètre d'/zw/"-
&™d froid lg^ tani(iia qu'elle augmentoit dans les antres

parties du vîife; & je n'oiai attribuer á F/?z//Y<r
ce phénomène fingulier, fans une nouvelle
expérience. Je mêlai cette fois la glace & le
fel autour de mes Thermomètres fans attendre
pour les y plonger que la glace fût en partie
fondue. Je l'avois attendu dans me« premières
expériences,, parce que je craignois que mes
Thermomètres ne fe rompirent , pendant la
congélation fubiie & momentanée de l'enu
qui environne la glace quand elle fond; & qui,
reftant douce un moment , fe gèle & lie très-
fortement les morceaux de glace.

l'huile fa- 4I4'-/- Ce changement dans l'expérience,
/ivfs 'abbaJflc que mes Thermomètres fubirent iane accident ,
d'^ÎU fc

p_Ius les fit defcendre beaucoup plue bas qu'ils n'o-
cnndedci- toient encore deicendu». Le Thermomètre de
ttlltCi mercure baifla jufqu'à — 17» & le Thermo-

metre d'huile jufqu'à — 2O ; cependant l 'huile
ne paroiffoit point figée. Ces Thermomètres
réitèrent pendant demi-heure au rncme point,
puis ils remontèrent cnfenible l'efpace de 3
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degrés. Alors l'huile s'arrêta : peu de temsaprès
elle recommença à defcendre, & dépafla de
plutîeurs degrés le point d'où elle étoit re-
montée. Pendant cette féconde defcente,
ï huile fe figea Se perdit fa tranfparence: elle
ctok totalement retirée dans la boule.

4Г4*. Le Thermomètre iïhuilc refla dans Eue
cet extrême abbaiuement pendant plus d'une Цге'
heure; quoique le Thermomètre de mercure
eût connnué de remonter. Au bout tie ce rems „'
YliuiU commença à fe fondre & à s'élever dans die «mou-
le tube. Le Thermomètre de mercure n'avoit "*
plus que 4 degrés à parcourir pour arr iver à
•^t-ro. Cependant M'huile, ne tarda pas à l'at-
teindre: quand elle fut à %ero, le mercure n'a-
voit plus que deux degrés d'avance. Je ceflai
alors d'obferver , parce que je n'attendois plus
rien d'intérevbnt , & que l'opération duroit
diij.) depuis plus de cinq heures.

414 u. 11 paro'ît naturel de conclurrc de Conii-Лцге
C'jcte marche de Yhuile d'olive; qu'il f a u t non- ( u r a t tc

r . . , , ' ' . mardi! nny;il-
Iculement un certain degré , mai» encore une i ;c - rcJc iVm>-
certaine dures de froid pour la fi^er (ü); &" d'"'"'e-

(л) Après le grand froid da Janvier & de Fivrbr 1767,
pendant lequel mon Thermomètre d'/n'i/e avoit ofiert à
diveifes fois dans Г.тг libre lu mt4mc plu-nomone que je
viens de décrire , In chaleur estcriciire étant revenue ù
- | -4 i& Vhuite étant totalement cletjelce, je n;is ce
Thermomètre dans la dace. Il defcendit n $éro en moins
d'un qimrt-u'htuire , & il y reib fixd- pendant deux jours.
Le troilième jour il commença à deicemlre ; la glace f«
fondoit cont inuel lement , fii j'nvois foin de la renouve-
ler. Au bout de fix jours ce Thermomorre étoit л — g ;
j« le fortis im moiivint de Ц glace , & j'y vis beaucoup
de molécules tigúi. il defcendit encore d'un degré реп-
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qu'au moment où elle fe fige, quelle que foil
fa température, fes parties intégrantes fe re-
plient les unes fur les autres, & occupent fubi-
tement moins de place. Ainfi, tant que Vhuile
d'olive eft liquide; la diminution de la chaleur
y produit une condenfation reguliere; fés par-
ticules fe rapprochent fans changer d'arrange-
ment. Mais quand elle fe fige, cet arran-
gement change t ou t - à - coup ; une certaine
quantité de particules voifines fe replient les
unes fur les autres ; & cette huile fe convertit
peu-à-peu en floccons , qui tombent au fond
de la portion encore liquide. Cette partie li-
quide le dilate, lorfque la chaleur augmente;
& fadilatation furpaffant pendant quelque tems
l'effet du rapprochement des parties qui fe fi-
gent, le volume tetal augmente. Mais quand
la granulation devient générale, pa r la durée
d'une température propre à la produire , le vo-
lume total d iminue , quoique la chaleur aille
en augmentant Voilà ce que femblcnt indiquer
les phénomènes: mais quoi qu'il en foit, c'efl
une marche bien finguliere, & qui mérite d'être
approfondie.

première ^14 x. J'ai commencé quelques expériences
conicqucncc <jan8 ce deflein, qu ine font plus de mon fuiet:
tirco (1C C C S . , Г /Г J» • / II • ' «
experiences Jl me lutnt d avoir montre par celles qui prece-
en faveur de dent, cjuc dans un liquide qui continue à /e con-.
rhypotliêt'e J 1 * J

principale. •
dant les deux jours fui vatis ; mais la nui t d'après, la cha-
leurayant beaucoup augmenté dans machambre, la glace
fe fondit totalement, l'huile fe dégela & remonta au-
deiïus de ^cro. Cette première expérience me conduifit à
d'autres fort curieufes , mais qui n'ont pas afle* de rap-
port à mon fujet pour que je doive en faire mention ici
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denßr quoiqu'ilce/Je d'être liquide , les cone/en fa-
lions fuccfjjîvcs Juîvent une marche crorffante t

comparativement à celles des liquides aqueux,
dont le volume augmente quand ils perdent leur
liquidité, 6 que parconfcquent les condenfatïons
d'un tel liquide approchent plus, que celles des
liquides aqueux, d'être proportions Lies tiux dimi-
nutions de chaleur qui les produifent.

414y. Ces experiences fur Y huile d'olive, &•
donnent lieu encore á une remarque impor-1

tante : c'eft que les liquides, lorsqu'ils font
près de perdre leur l iquidité, peuvent nous
tromper, autant par de» condenfatïons irré-
gulièrement crouTames, que par des di la ta t ions.
Si leurs particules, parvenues à un certain dégitî
de rapprochement, s'attirent par une Je leurs
faces plus que par les autres, il peur en réfulter
tout-à-coup un nouvel arrangement^ qui leur
falie occuper moins d'efpace. Je préfume que
c'eft ce qui arrive dans Yhuile d'olive : on voit
du moins qu'au moment où elle fe p,èle « il s'y
forme de petits floccons, qui paroîitent affefter
une figure régulière, & qui diffèrent en grof-
feur fuivant les efpèces dliuile» ti'oljve : celle
qu'on nomme huile de Provence f les forme
beaucoup plua gros que Yhuile. de Nice. La
même attrailion fubite peut arriver en d'autres
liquides, lorfquMs approchent de l'endurcifle-
ment. C'eftdonc un point eflentiel <i examiner,
que ce qui arrive en ce moment au liquido
qu'on veut choifir pour le Thermomètre.

414 \. En raflemblant les confluences de
tout ce que j'ai expofc jufqu'ici ; vovci les pro-
priétés que nous devons chercher d'abord dan»

F iij
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w* def t inele liquide du Thermomètre , i°. & eflentiellô-
ач T h e r m o - ment, qu'il ne /e dilate pus quand il fa gilet
mctre- afin que fa mai ehe. antérieure ne (bit pas alté-

rée par la caufe qui produit enfin cette dila-
tation irre'gulière. г°. Qu'il Je gèle fort tard',
foit pour qu'il nous donne une mefure plu»
étendue des diminutions de la chaleur , foit
afin que dans les obfervations les plus fré-
quentes & par conféquent les plus ut i le», il
foit d'autant plus éloigne de ce point, оц lee
caufes d'irrégularité deviennent plus feniibles.
5*. Que s'il eft poflible, fes condcnjlitioiis
rcflent régulières jufquà fa congelation ; de
peur qu'il ne nous trompe lorlqu'il en ap-
proche.

"Remarques fur les expériences de M. Braun,
relatives à la. congélation du mercure.

Le mm,.,, 415 a. Après avoir découvert ces premières
аи.юпсс ces quali t^8 лц] rendent un l iquide propre à mefu-
Pioyrioté,. rer la chaleurj les regards du Phyiicien fe

Cependant fixent naturellement fur le mercure. 11 eft vrai
n cil fuivcji- cependant qu'il fe pèle dans une température à
t iblcifc con-, ц ï, " ï• • ï r ul (ГЛ
giiaiion. laquelle d autres liquides femblent réfifter :

mai» ces liquides, dont je parlerai bientôt,
font fournis aux effets de plufieurs caufes,
nuifibles á une mefure exafte de la chaleur.

c'eiiàM. 415 b. C'eft M. Braun, de l'Académie de
A^P^jbourg, qui le premier a gelé le mercure.

rtte dccou- II fit cette expérience intereHante au mois de
-Ite- Décembre 1759: 1£S nouvelles publiques l'an-

noncèrent dans le temsi & M. Braun en adonné
' lui-même tousles détails, en deux Mémoires

ce
verte,
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inférés dans le Tome XI des Nouv. Comment*
<io l'Académie de Péteribourg , qui renferme
ceux de l'année 1765 (я). Voici les circonf-
tances qui ont rapport à la matière que je
traite.

415 c- t-e 25e< Décembre la températufe de ." "P6-
l'air étant à — 199 du Thermomètre de Dtlijle ^miVcV*
(£), M. Bmun mit Un de ces Thermomètres ц.1'1^11 p^4

dans un mélange de neige & d'eftu-forte. Ce tie'
Thermomètre defcendic a 530; & It mercure
qu'il contenoit fut gelé en plus grande part ie :
il n'en reiloit de l iqu ide qu'au centré de la
boule. La partie celée avoit la confiftence du
plomb. Elle refta ia minutes à reprendre fa
fluidité dans l'air libre.

415 d. Le lendemain, la température de tf- «pt-
l'air étant á aia, M. Braun répéta l'expé*р',^сс™"'^

— . partie du

(л) Le titre du premier Mémoire de M. Braun eft ! '""""' г

De admirando frigore artificiaU , цио Mercttriut feu f/y-
drareirus eft congcLitus. 11 eft fu iv i d'un autre Mémoire
en forme de fupplémem.

(£) Dans le vrai Thermomètre de t>elifle . le ^cVrf
eft plaid à l'eau ЬонШлме ; St. lis dégrés, marqué» en
defcendant, font des ioooom:'s. parties du volume du
mercure à cette température ( ). Mais j'ai appris pair
MM. ALiïlit & Pifltt, à leur retour du voyage qu'il»
ont fait .111 Nord de la Ruflîe pour y obferver le paf-
fage de Vénus , que l'oh a abandonné la construction
prefci ite par l'Auteur de ce Thermomètre , &t que сев*
que M. Braun a employé» daru fès expériences, ainil
que tous ceux qu'on fait aujourd'hui en RuJJî^, quoique
appelés; toujours Thermomètres de Delifle , font fimplé-
m"m divifé» en i«;o parties entre Veau bnuUlanlt ci là con-
félation, & que leur échelle fe prolonge au-deffoui tfe
ce dernier point, e« crtntihiwní i Corhpter 1««
depuis \éto qui eft auffi à l'cju bauilliintf.

F iv
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rience, en faifant paffer fucceilivement le
Thermomèire dans plufieurs verres pleins du
même mélange: c'eft-à-dire , qu'avant que le
Thermomètre eût repris la chaleur qu'il avoit
perdue dans le premier mélange , il en faifoit
un fécond où il le plongeoit '•> & ainii de
fuite (pag. 279) : & par cette accumulation
de pertes de chaleur, le Thermomètre defcen-
dit à 650. Il y reih moins de mercure liquide.

415 e. M. Braun a remarqué qu'on ne peut
„ id opérer quelque congélation dans le mercure,
par à un degré' de froid extérieur moindre de 175

lequel fc / 20_ \ ï Ce degré du Thermomètre de
Jirilt geler 1C \—* - P~ -* J ' /• 1 \ ri mi

»4

Déifie correfpond à— i} rdu Thermomètre
de mercure divifé en 80 parties entre les tem-
pératures de la ßlace qui fond & de L'eau bouil-
lante.} A ce degré, dit-il, on peut produire,
en mêlant de l'eau-forte avec de la neige,
quelques lames très-minces de mercure gelé
contre les parois de la boule : mais on n'a
de vraie congélation que par un froid naturel
de 185 (—187).

Remarque 415 / II n'a jamais vu la moindre apparence
Sur 'abbàînt- ^e cong^'at'on dans fes Thermomètres, avant
ment du qu'ils fuiTentabbaiiTt, :sau-delTousde465 (p. 286).
Thcrmoniè- IVIajg i\ n'a pu déterminer que par conjecture
t repar le- . • , i i ' n j /•• ï л
quel ic mer- la quantité dont le mercure eu condenle lorl-

Chan ßbiit 415 g. Le plus fouvent le Thermomètre
du m,rcurt arrivojt ^ fon plus prand abbaiflement par une
d.m» quel. r - / 2 i T ' J •
ques-ime» ас chute fubitt, qui le railoit depuis un point
ceicxpérkn-très-indéterminé , depuis 350, 400, 500.
ccs> Quelquefois il defcendoit régulièrement ju£-

qu'à 550, & s'y arrêtoit (pag. 310); &même
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jufqu'â 600 (pag- 279 & 314). La defcente du
mercure reftoit toujours plus long-rems régu-
lière, lorfque la partie inférieure du tube étoit
garnie de cire ; ce qui garantiffoit la petite
colonne de mercure de l'aftion du mélange
frigorifique, & empêchoit qu'elle ne fe gelât
(pag. 309 & 313). C'eft avec cette précaution
que le mercure eft defcendu régulièrement
jufqu'â 550 & 600.

415 h. Dans les premières expériences , les я„гт„ггЛа
boul&ß des Thermomètres fe trouvoient tou-'""'"'"ino'
jours fendues lorfque le mercure étoit gelé. "Vws/uMut.
Quelquefois même il .s'en détachoit des pièces :
alors le mercure s'abbaHToit extraordinairernent;
il eft defcendu jufqu'â 800, & mcme une fois
jufqu'â 1500. Dans cette dernière expérience,
la boule fut entièrement briiée, & la petite
fphère de mercure gelé fe fépara du Thermo-
mètre (pag. 277). La defcente précipitée du
mercure, & la fracture des boules, paroiffoient
iïmultanées (pag. 311 ).

415 i. Pour éviter ces accidena, M. Braun Précaution
employa des Thermomètres dont la boule n'a- employé

• ' J1 1 l- J J' v 04 I lUïM.Jil'dHII
voit qu t| Ug. de diamètre ; & il garnit de cire ,,tluf Ovucr
la partie inférieure du tube. Ils defcendirent à сс£

630 oc 640, le froid naturel étant à 190; &
le mercure étoit prefqu'entièrement gelé
(pag. 313. )

415 A, M. Braun plongea auflî dans la ma-
•> • 1 • ï J Tl » *rc i l / iu it i e requ i geloit le mercure, des 1 iiermometres ,л,п„>г;(5

fa i t s d'huiles effentiellts de Salfaf/us, de Camo-
milU & de Serpolet, & un Thermomètre d'ef-
prit-de-vin très-reftifié : i lsétoient tous gradués
comme les Thermomètres de mercure. Ils def-
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rendirent, le t", à 260, le 2e. á 270, le 3""-
à 280 (pag. 317), le 4ше. à 300 (pag. 3 1 6 ) »
& ne fe gelèrent point.

41 5 /. La première circonftance des expé-
riences de M. Braun que j 'examinerai, c'eil la

des liaults. , 7 , , /• • '-nirupture des boules de les premiers l hermo-
mètres. Ce phénomène femble, au premier
coup-d'œil, indiquer une dilatation du mer-

ie. preuve cure au moment où il fe gèle. Cependant,
qu'elle D'Î- jamais M. Braun n'a vu ces Thermomètres
toirpas pro- , . , -ï ' • J-/- j »dnitc p/r ia remonter du point ou ils etoient aeicendus
Hiiaratiou du avant la congélation du mercure : ce qui feroit
mercure. ail\vé fûrement, fi сев fraclures venoient de

la. dilatation du mercure prêt à /e geler,
ic. preuve. 4T5 m- Mais nous avons une démonitration

du contraire, dans ces petits Thermomètres
que M. Braun employa pour obvier à la rup-
ture des boules. Le mercure s'y gela plus
complettement que dans les autres Thermo-
mètres i leurs boules ne fe rompirent point ; &
cependant le mercure y defcendit régulière-
ment , jufqu'à ce qu'il fut arrêté par fa con-
gélation. C'eft-lâ une preuve évidente , que
le mercure ne fe dilate pas quand II Je gèle.

c.iufcs pro- ^415 n. Les boules de« premiers Thermo
babu-s Je ces mètres peuvent s'thre rompues par deux eau*
rupiunî. ^es^ QU parce que je mercure gelé fe conden-

foit moins qu'elles : c'eft ainii que le vernis de la
porcelaine & de la fayence, s'cclate en fe refroi-
diilant, lorfqu'il fecondenfe plus que la terre qu'il
recouvre. Ou parce que le verre des boules étoit
^pais * ca rdans ce cas, les lames extérieures
étant plus promptement refroidies que les
lames intérieures, il en réfulte des tiraillement
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qui font éclater Je verre : c'eft ce que noue
voyons arriver fréquemment au verre chaud*
quand on lui applique un corps beaucoup moine
chaud que lui. Dans cette dernière fuppofition,
los petites boules n'auroient pas réfifté à caufe
de leur pet i tef le} mais parce qu'elles fe trou-
voient de verre mince, qui fe réfroidifloit
prefqu'en même teins dans toute'fon épaiiTeur.

AI 5 o. Les expériences de M. Braun oflFrent Rfrnnri„„
un phénomène, qui fembleroit d'abord conr (u r i c* .-л//»«
d u i i e à la conséquence oppofée de celle que^r'',"^u

je viens de détruire. Le mercure s'étant abbaifle N'ammn-
brufquement dans la plupart de ces expé-^''^
riences , on pourroit en conclurre que , bien cn»ira;nun
loin de fe dilater quand i! fe gèle, il fe contracte ijf f^i;ÎC

au contraire fubitement. Et en ce cas on pour- Et cîi W cai,
roit demander, ii la caule qui produiroit cette'* ca"le l1c

. f . . « . Г ce t te f imíni t .
contraciion liibite , ne feroit point de nature ti,,n n-.i-ir.
à acir dus les premières condenfstions du mer-cj ) r ,11(1'"г

b '., , . j , plutôt com.
cure, de manière a leur donner une marche mc сецг ,ic
craîffame; comme la caufe qui fait dilater les1:1 J;'<""""i
.. -4 . . / • > • ! / • M ï • «es IKliildC*liquides aqueux lorfqu ils _ le gèlent produit ;u,ucux>
l'dï'et oppofé. Cette qucft ion, ainfi que l'ob-
ferv.ition qui y donne lieu , méritent d'être
examinées.

41« p. Je réponds d'abord que, quand il cotte avr-
ftToit vrai aue le mercure fe contracte irrccu-niirc fonlî'

ь »i«i ч - , -I V ']НПКС I1C

licrement lorfqu il oit près de fe geler ; il n en .ironie
réfulteroit point , que fa mai ehe antérieure ï"1'11".ilc lil

r, ,v n / r • /• j r\ • picmicic.lut affectue par la cnule de cette contraction.
Voici fur quoi je nie fonde.

415 q. J'a> explique ci-devant (413 9) Remarque
Pourquoi, tbns les liquides aqueux, une grande J" ,'* ]'/̂ "
Dilatation fucccde fubitement à des condenfa-í/õ.idcíi^úi-
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en aqurux tions devenues très-petites. C'eft que les cort-
quand ils !<• delations apparentes de ces liquides , ne font
iielent,avcc .. , f r. , r • * , .
icurmanvif que 1 excès des condenfations produites par
antécédente. ia diminution de la chaleur, fur des dilatations

occaltonnées par une autre caufe , dont les
effets vont en croîffant. Dé-là réfulte la marche
dér.roîffante des condenfations. C'eft par -là
auiïî , qu'au moment où le liquide eft près de
devenir folide , il fe dilate fubitement : la
diminution de la chaleur ne pouvant plus alors
y produire de nouvelles condenfarions (telles
du moins que dane le» liquides) , la caufe des
dilatation» refte feule; & fes effets, parvenus
á leur plus haut période , fe montrent fubite-
ment fans fouftraiHon. A i n l î , quoique ce foit
un faut à l'œil , c'eft l'effet d'une marche pro-
greifive. J'aurai occaiion de développer cette
idée dans la fuite (415 pp- & f.).

7l n'en cft 41 5 r. Mais quant aux liquides qui fe con-
™t™ traitent fubitement lorfqu'il fe gèlent, П l'on
u'é- fuppofoit que leurs condenfations antérieures

ii- ont une .marche croîffante , par l'effet de la.
s caufe qui tout-à-coup les contrarie extraordi-

icmcmccas. najrement iorfqu'i|s fe gèlent , comment expli-
queroit-on ce faut? Peut-il avoir lieu dans une
marche produite par deux caufes qui feroient
concourantes? Je vois une caufe de la contrac-
tion extraordinaire de certains liquides ; de
Yhuile d'olive , par exemple ; au moment de
la congélation : c'eft que quand leurs parties
intégrantes commencent à fe toucher par cer-
taine points , elles s'attirent fortement par
quelqu'une de leurs furfaces , & fe replient
fubitement les unes fur les autres ; tellement
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que dans cette nouvelle pofition elles occu-
pent moine de place. Mais cet effet ne peut
être produit, que lorfque la caufe exifte ; c'eft-
à- dire, quand les parties intégrantes du liquide
commencent à fe toucher : oc nullement dans
l'état de pleine liquidité , où ces particules
font tenues plus ou moins écartées par l'effet
de la chaleur.

415 s. Je foupçonne que tous les corps fußbles Remarque
qui perdent leur poli à l'inftant qu'ils соттеп-Гиг1'-"^с'

< ï ï • , n J i- i ï <- r corps fiilibltscent a s endurcir ; c eít-á-dire, dont la furface au moment
fe ride ou fe erumèle tout à coup j font dans °» '!'!>m-
i л ni ч ji i- vi i durement.le même cas que l huile d olive; qu ils éprou-
vent une contraction fubite en s'endurciflant :
& que dans ceux qui, comme l'or pur & le
verre, reftent polis en devenant folides, les
parties intégrantes confervent entr'elles le
même arrangement , même á ce point de
condenfation. Si cette conjecture eft fondée, je. ргеиуо
elle prouvera déjà que le mercure ne fe con-<iuc ic.me-

n r í- \ i r vi f ч cur» nele con-tracte pas irrégulièrement lorfqu il fe gelé : car 1гаЯ, plis yu.
M. Braun ne remarqua aucun changement dans ы«т«ч 'ort-
ie poli de la furface extérieure du mercureчи'" lc fièlc<

41 ̂  t. Je viens maintenant à cette queftion : »«. preuve.
les chûtes fubites du mercure que M. Braun a Lci t';li,'"/ii'
remarquée? dans la plupart de les expériences, toicm чи'ас-
indiquent-elles que le mercure fe contraitecidcntellei>

tout-à-coup, en fe gelant? Si cette chute rapide
(impetus ) comme l'appelle M. Braun, s'étoit
faite dans toutes les experience's fans exception,
on feroit tenté en effet de croire , que le
mercure éprouvoit alors une contraction dif-
proportionnéeavec la diminution de la chaleur,
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quoique cette chute pût être attribuée à une
diminution de chaleur fort rapide, produite
par une pénétration fubite de ia neige par
l'eau-forte. Mais fi le mercure a'eft gelé plu-
iieurs fois fans qu'il y ait eu de chute fubite,
cette chute n'eft qu'un effet accidentel, pro-
duit par quelque caufe étrangère au mercure.
Or M. Braun a vu defcendre fes Thermomètres
jufqu'à 500 &. 600, & le mercure s'y geler,
fans qu'il y ait eu de pareille chute. Ce n'eil
donc là qu'un eflet purement accidentel.

Explication . , u^ Deux circonftances, rapportées par
rfcccjc/iiifj, f t ' Л« . j r

d'après une JM. oraun ^ peuvent aider a 1 explication de ce
circoi.fUncc phénomène. Quand le bas du tube des Ther-
cupllrs ncfc * , , . . . . „ .
íaifoicntpas. mometres etoit garni de cire, pour empêcher

que la petite colonne demercure,ne fe gelât,
Je mercme defcendoit jufqu'à 600, fans chute.
Et au contraire la chute fe faifoit même dès
350, lorfque M. Braun n'avoir рая pris cette
précaution. Cette différence d'effets me paroît
indiquer, que lors que la petite colonne de
mercure étoit gelée, elle ne pouvoit defcendre
que par faut ; 6t que c'ctoit-lct la caufe de cea
chufes.

Autre cir- . , Une autre circonftance qui favorife
iConllanccqui * J . , »r n

moa explication , c eft que M. Braun a remar-
qUÎ| que ia cfrÛK fe faifoit toujours au moment
de la rupture de la boule. Or cette rupture
poövoit occafionner une fecouflé dans le Ther-
ttioroètre » & faciliter ainfi la chute de la colonne
de mercure, retenue par la partie qui fe trou-
voie gelée à l'entrée de la boule. Je crois donc
que la chiite de la colonne étoit occafionnée
par la rupture, de la boule i & non celle-ci par
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l'autre, comme M. Braun femble le croire.

415 y. Je n'entends expliquer par-là qu'une Quant à une
chute fub'itt après une fufpeniion, ou une def-''^"^'.^'1'"
eente fort lente. Car je le répète, une defecate rnicU'im
rapide, même accélérée , étoit l'effet d'uner^Ji^,lht
diminution rapide ou accélérée de la chaleur,
dans la fulîon fubite de la neige par l'eau-forte.
Et c'eft dé-là que naît l'incertitude de M. Braun
dans fon premier Mémoire , fur le degré de
condenfation du mercure loriqu'il fe gèle ;
degré que, dans un fécond Mémoire..Jl^déter-
mine enfuite à 650.

41$ %. Quoique dans fes expériences on Ucm9rquc
Voie une partie du mercuvc gelé dans lesTher-f«r le^rc
momètres qui n'étoient defcendus qu'à 5 30 , ^ы'.'шгг-
il ne s'enfuit pas qu'il fe gèle par la tempe- cure Jans les
rature qui correfpond à ce point du Thermo- ™c~ïc
mètre. Le rcfroidiffament étant iubit dans la gcloit.
matière qui environnoit le Thermomètre, toute
la maffe du mercure ne pouvoit s'y conformer
çn même tems. La couche extérieure perdoit
la première fon excès de chaleur, & fe geloit;
tandis que les parties intérieures étoient encore
liquides, & môme aflez éloignées de ce degré-
fie refioidiffement. Et comme 'la hauteur du ccr »ьмле-
Thermomètre n'indiquoit que la condenfation inentn'imiï-
moyenne du mercure renfermé dans la boule, ̂ p^i"^
une partie de ce mercure pouvoit être gelée à Jcnftcion HU
des hauteurs très-différentes du Thermomètre. ^"ff<iuifc

415 aa. C'étoit un défaut dans les expé- Moyen de
fences de M. Braun, que la petite quantité de'ï"''»»',11«
matière frigorifique qu'il y einployoit. Le froidcc dc8tl!i

etoic trop fubit, & ceffoit trop promptement
pour donner des réfultat précis. Mais Faug-men-
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tation de la matière ne fuffiroit pas, pour qu'on
pût découvrir avec précifion â quel point le
mercure fe gèle : il faudroit encore prévenir
une trop prompte acYion de cette matière fur
le Thermomètre. On pourroit employer pour
cet effet l'interpofition de quelque huile qui
gelât fort tard, mife dans un vâfe garni d'un
couvercle qui feroit percé de deux trous.

Le Thermomètre pafleroit par l'un de ces
trous, fait au milieu du couvercle, & feroit
plongé dans l'huile ; l'autre trou ferviroit á
faire pader la tige d'une machine femblable à
un mouffoir de chocolat, au moyen de laquelle
on agiteroit l'huile. Par ce moyen l'huile,
environnée du mélange de neige & d'eau-forte,
perdroit fa chaleur aiiez lentement, pour que
tout le mercure contenu dans le Thermomètre
lui tranfmît la fienne prefque en même tem».
Je crois qu'alors le mercure fe condenferoit
régulièrement ; qu'il feroit encore totalement
liquide au-deffous de 640, & qu'il fe gèleroit
prefqu'au même inftant dans toute fa mafTe , &
que le point où le Thermomètre ie fixeroit,
indiqueroit exactement le terme de la congéla-
tion du mercure.

• 415^. On trouve dans le récit des expé-
ï/finflrttf'qui fiences de M. Braun, une circonftance qui pa-
fcion M. roit contrafter beaucoup avec mon fyftême fur
rooliiï 'dcí-' k march£ des liquides par les variations de la
CCIHJUI que chaleur* J'ai dit que les liquides aqueux, par-
!̂",я'1 '^'""ticipant plus ou moins de la marche de l'eau,

qui fe dilate en fe gelant, doivent avoir de»
condenfations décroîflantes, comparativement
aux huiles , qui n'ont pas cette propriété.

Ils
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Us doivent donc s'abbaiiTer moins qu'elles,
dangle Thermomètre, par les même diminu-
tions delà chaleur. Et cependant'M. Braun rap-
porte , que des Thermomètres faits d'huile.s
eiTentielles de falfafras, de camomille &. defer-
polet, ne font defcendus qu'à 260, 270 , dSd:
tandis que l'efprit-de-vin, que j'aii rangé parmi
les liquides aqueux, eft defcendu á 306,

415. ce. J'avoue que je n'ai pu me perfinder- Doute fut
que ces expériences furTent exactes. Il rn'étoit !;;

С

С"^С

СХГ1:"
jmpoífible de les vérifier fous la même formei
parce que noue n'avons jamais d'aflTez grandá
fioids dans nos climats. Mais il impòrtoit moins
à mon fyftôme , de répéter la même expé-
rience; que de faVoir- fi- les condenfation» de
ces huiles fuivoient en effet une marche décroîf-
fante, comparativement à celles de Vejprit-dt-
vin ; & cet examen m'ëtoit poiRble.

415. dd. .J'ai donc fait deux Thermnmè-Nniwiicex-
tres pour cette épreuve ; l'un d'huile efTemieHe г^'С11« ч1»

ï -ч о \i »ï -il /г • li j -tonlirme cede camomille, & 1 autre d'huille elientielle de A
fcrpolct; j'ai obfervé leur marche* & je ' l 'a i
trouvée d'accord avec mon fyftâme. Les con-
denfations décès /zu;7es onï-fuivi une marche
très-fenfiblement croîflante, comparativement
à celles àercjprit-de-virtj-comme on le verra
dans la Table que je donnerai des marches de
ces différens Thermomètres (4* 8 m).

415 ее. Cette expérience t dans Inquelle je n'ai
pu me tromper, ne me permet donc pasd'ad- ̂ "J1™"
tnettre; que'lorfque Yejprit-dc-vin defcend à tVompc M.
300, les huiles de camomille & de fervulet ne. Vfitun'
defcendent qu'à 270 & 280 »en fui van t du
rno'ms une marche régulière. Mais en meine

l'urne II. G
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tera,ä j'apperçois, plu,fie,urs сацГев, qui peuvent
avcur trompé fyl, Jßraun.

i_«. caufc: .jj^.jf. J'aféprpuvé la première, çn mettant
UfC c£$ .deux ^miefs.Thermpnièuas dans la glace j

QÙ ils fe foqftequs » à. diverfee fois, plus haut
Ф/Й- nVroient dû naturellement s'y tenir.
Ç'pâuque'iqrJÉquHU.fpnt conduits depuis peu de
tems , & qu'on, les ,'fwt. defçenjdre à ce ppint ,
1 air que cpjuiqnneiu çef? huiler » s'en dégage ,
êf fe forrqe еп;^ц11е|>, qui fpulèvent la liqueur.
Laœême -çb|of^;a ptt ajçrjyê* aUx Tbtïmomè-
ti:ç4e: M.. Вгацп, fana qi^M s'e.Q ibic-ap^erçu.

ac. ciufc: .^За'Я' Une fecppd.e caufe, peut l'avoir1

froid trompé .,.- ft; Ae§,:T.4?ïmpmètre3 d'huiles n'é-
tüiem РД8 accpmp,ignéft d'un Thermomètre de
щегсиге, quÀ indiqué la température 'du me-
lange. On nç réuilit pa$ toujours á produire le
même degré, de fi'oid. MM.'Mallet & Picîet
n'ont pu geler le meicme, quoiqu'ils J'aient
tanió par Гил4«8 a,cidß8 que M. Braun indique
cornrne les plu,s.puiffansi.(avoir Pefpritfumamde
C(luuber, & qu^,Uwmp!^$ture de l'air fui à 199.
V.oiU donc uniftexce.ptipn. Le cas dont il s'a-
git n'eft- il point une exception femblable?

?f. caufc: ::4'.5« ЛЛ. La:|e-pt.eu? de ces huiles à perdre
la i,ntn,r de r<;»c^ de leur chaleur fur les corps qui les en*
a v'.rpnn.ent , eft une. tîoifième fource d'erreur : il

s'en faut bien qu'elles, ibient auffi promptes á

1>Íqyoii fi peu de matière dans fes; mélangés ,
que. le mercure môme ne; pouvoit ;fuivre leur
refioidijjeme щ : il. falloit le plonger ifucceffîve-
meat dans plufieurs de ces petits mélanges,
ppur qu'il at.,teigi;ît ел£п le îefroidïffemem du
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dernier (41$ d). Oh voit aufli par mes expé-
riences (41417), qu'avec une quantité de ma-
tière frigorifique bien plus grande que celle de
M. Bjuun.) l'huile d'ohvt n'avoit pas eu Jetcrns
de fe geler ; & qu'elle fe gela lorfque j'augmen-
tai les dofes.

41 5 ii, Peur-être enfin que ces huiles fegelè* ^.e« «ufc:
rent fans perdre leur ггапфагепсе; & qu'en cet ""^""ff"
état eUes parurent encore liquides в M.Braiih : ces huiles
comme le paroîtroit l'eau celée , fi Jaouan-""''СГУС1;'
. , j , ... ' ., . . ...• " ' . -1 . leur traulp«-

titede bulles d air qui reftent engagées dane la юнее .с» fc
glace, ne,tnoubloieftt fa tranfparence naturcHe, sclai't-

41 5 M. Mais quoi qu'il en foit de l'état de Q,,O;

ccs huiles
rcmmitmarches depuis la température de l'eau ЪоиШ

lantf à 'celle de la glace qui fond, m'a prouvé dans ir iyf-
fane équivoque , que ces marJics rentrent abfo- tcillc 6ubll>

lument'dans mon fyftême.
41 5 //. Il refte encore dans le détail des ex- examen de

ptiriçnces de M. Braun, un phénomène qui ;>xp6iinicc
r , - j i A , • j i A i * f - i - dcM. Йгяии»
mente d être examiné : с eft que / е/рти-ае-vin 0{, ic TI«I-
rectifié n'a pas été gelé dans la matière frigo- "i0"1^"
rifiquc qui gelait le; mercure. Je n'aurois pas c

v
l/„ cft"jëfr

e que la perito quantité d'eau que M',
de KJaumur mèloit à l'eiprit-de-vin dafis fes dc "tl>jltt

Thermomètres, qui-n'étoit que la 6""r. partie
du tout (fab g) »rendi t ce mélange fufceptible
defe eeler i ai p du Thermomètre de mercure
de Deliste (a) ; tandis que Tefprit-de-vin pur

( /j) Soit à—• 37 flu Thermomètre de mercure di-
Vifii en 80 parties entre Veau bouillante 6- la glace qui

G ij
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ле fé gelou раз , à plus de 600. Cependant
après avoir examiné ce qui devoir réfulter de la
marche, de l'efprit-de-vin dans l'étendue où je
l'ai obfervée, j'ai trouvé, qu'en effet il avoit
pu defcendre fans fe geler , jufqu'à 300 ,
comme l'a vu M. Braun ; que le mercure de-
voir être alors à (328 ; mais qu'à ce point l'efprit-
dç-vin étoit près de fe dilater & de le geler. Je
vais montrer la route que j'ai fuiviedans cette
recherche.

It apport A es , ^ j < j mm- j£ détaillerai dane la fuite (418)
r?iïri"dc-v!n l'opération par laquelle je me fuis alTuré des
Si du mir- marches correfpondantee du Thermomètre de
""' mercure & dee divers autres Thermomètres

dont j'ai fait mention jufques ici. Celui d'efpru-
dc-vin reaifid, capable de brûler la poudre lorf-
qu'ileft enflammé, eft de ce nombre. Se» con-
denfations m'ayant paru fuivre une marche
régulièrement décroîliante , comparativement
à des condensations du mercure égales en-
tr'elles, j'ai cherché à les exprimer par une
loi, qui donnât avec quelque certitude, fes
cendenfations fubféquemes-, tellement qu'on

T.'efiirit-dt- pût en conclurre le point où lescondenfations
aux 'apwo-tC de cet efp.rit'ale-vin » aPres *âtre devenues nul-
ciiei HC la les , feroient fuiviea tout-à-coup d'une grande
congélation, dilatation.

LI loiqui 41« лл. La loi cherchée devoitfurtout expli-
exprime la ï • i i /~i ï» /» • ï * •march, de Яцег ce dernier phénomène. Car 1 efpnt-de-vin

e M. de Reaumur fe dilata beaucoup en fe
' Jcomparât!-

veine-uni r,
're . rfoit'cx- f""d. Ce fut Je point oii MM, les Académiciens de Paris

,]>'iqucr rr trouvèrent le Thermomotre d'.efprit-dc-vin gelé à Tornea
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gelant dans le Thermomètre que MM. les Aca-
démiciens de Paris portèrent en Laponie (412
e. note). Et comme l'efprit-de-vin que nous ap-
pelions rectifié contient toujours beaucoup de
flegme ou d'eau (426^), il ne diffère de celui
de M. de Reaumur, que par une moindre quan-
tité d'eau. Il doit donc fubir le môme change-
ment dans fa marche, Se feulement plus tard,
comme Геаи-de-vie le iubit plutôt, & levin
plutôt encore que Геаи-de-vie. On fait que le
vin qui fegele dans des bouteilles bien pleines,
les brife ou fait fauter le bouchon.

415 oo. Voici d'abord les marches correfpon- ТаЫ« de»
dantes du mercure & de l'efprit-de-vin recH/ît/, ̂ dam^cs"
depuis la chaleur de l'eau bouillante, qui eilex- Tiu-rmomc-
primée par 80 fur les jdeux Thermomètres, ^^ "''̂
jufqu'à celle de la glace qui fond, qui en eft ^г«-л-у»п.
le \t'ro.
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Thirino- Ciinjtn- Thirma- Condin- .
mine de J'ation» mètre d'tf- faiioni
minmt. i gala du frit de-fin dicrutf-

tnercure. teclißi. Jamti df
ГеГр.-tiev*

Ttil-fd.

Eau touillante. 80 80,0 x

П l Pi 6.070 ' б7;8 '
65 5 6r,9 5'9
60 \ 56,2 l>7

55 5 50,7 5'5

50 \ 47,3 5;4
45 t 40»'2

f? î H:î *•
'l? í îîi Î2-
20 55 l6-' tjr У I°2 ""

1 ' fi и
. ' ï ? ' ' i î ОGlace qiù^fond, о * Ь,О ^'^

80 80,0

Dfux caufc« 415 pp. Pour chercher la IQÍ qvje fuivent
ацГл-сп" fur ces condensations de rcfpiitrde-vin ,-'compara-
lè volume tivement à une marche untforme du mercure,
^//'Î'^j'aî fuppofé , en partant de mon fyirôme, que,
Hchaicurdi s'il n'y avoit pas dans Гefpiit-de-vm une caufe
"L^J qui tendît îi le di later , à mefure qu'il fe con-
duit des dita- denfe par la diminution de la chaleur, fes con-
fa'ucVqHwa denfationsferoient proportionnelles à celles du
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mercure. J'ai donc coniîdéré leurs décroífltí- l'autre pro-
mens, comme étant l'effet de cette caufe, & '!"''.à"сап'

ri ï /> л гы A<> dinlations
parconféquent, comme des fou/tractions croif- igaics en-
fantes , faites à des termes égaux. tr'oiics.

415. qq. Le premier terrrte descondenfat>ons Dícompofi-
аеГе/vnc de-vin, correfpondant à 5 degrés du 'bndci'cifct
rr, r > . ï r я .,/ , ь f total oblet-
L hermometre de mercure, en exprime par 6,2. ví.
fur le Thermomètre à.'efpr^t de-vin. Tous les
abbaiflemens fubiéquens de l'cjprît de-vin, de ç
eh 5 degrés du Thermomètre de mercure, fe-
roient égaux à ce premier, fi lacaufe dont je
viens de parler n'y faifoit obftacle. Je regarde
donc les différences des termes fuccéflîfi de
l'efprit-de -vin, avec ce premier terme , cumnife
produiteà par cette caufe , &. comme une
fuite de quantités fucceffivement foüftraites
de6,2. Ainli le 2mc terme des coudenfarioMdb
Vefprit-de-vin , e f t 6,2 — 0,2 = 6,0

le зте. б , a — ò , j d= 5 , 0
le 4*c. : 6,2 — 0 , 5 = 5 , 7
le 5rtc. 6,2 — 0,7 = 5,5

Et ainli de fuite.

415". /T. C'éft donc la loi que fuivent ces LO; que fm.
quantités fouf t ra i tes , que j'ai cherchée, & VC14 ;cs f"'
-, • * » u A • , iaiio.il Jansj ai trouve quelles peuvent être exprimées u>usaccrou-
parle» fornrnesd'une progreiTion géonvitrique, l

dont le premier terme elè o, 1768 & Генро-
fant-'л«,: en réduifant les 4 àiicimalts à une
feule, qui fort ta plus prochaine, puifque je
n'ai pu obferver que des 10'"". de degré fur me*
Thermomètfes.

415 ss. La Table fuivante,renferme le« cort-
denfationa dö-l'ejpiit-dt-yirificiiße, de 5 en 5

Cr ÍV
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degrés du Thermomètre de mercure, calcules
fuivant cette Regle j & comparées aux conden-
fations obftrvtts.

Suite géom. Sommes , fuit Réduction Reßans, ou ConJenf. Difíl-
dnntl'ex- . quiintitét à à une feule conàenf. de obfervéts. rencec.
pnfinttß fuuflraire décimale, l'ejp.-de-v.
-,Ш- •*' 6 , *• /'"vent la

Rigle.

0,1768
0,1729
0,1691
0,1654
o i6i8
0,1581
0
,i547
0,1513
0,1480

0,1447
0, 1 4.1 <, Т J

0,1384
0,1354
0,1324
0,1295

0,0000
0,1768

0,3497
0,5188
0,6842
0,8460
i,oo4*
1,1589
1,3102
i,45

8
2

1,6029
N7444
1,8828
2,0182
2,1 506

2,280I

О,0

0,2

°,3
о,5
0,7
0,8
1,0

1,2
r
»3 '
X'£1,6
1.7
í,9
2,0

2,2

2,3

0,2
6,0

5>9
5.7
5,5
5 »4
5,2
5,0
4»9
4,7
4,6
4»5
4,3
4>2
4.0
3,9

6,2
6,0

5,9
5,7
5»5
?»4
5'1
5,i
4,3
4,7
4,6
4«5
4,3
4,3
4,0
3*9

О
о
о
о
о
о

-fo.r
— о,т
-fo.i
о
о
о
0

—0,1

о
о

8o,o 80,0

Z.« petites 415 tf. Je n'efpe'rois pas de parvenir à tant
fontvraifcm- d'exaclitude, brique j'entrepris la recherche
Mabirmcnt de cette loi. Et même , comme les petites dif-
da's l'obfc" ftirences 4UÎ s'y trouvent , ne fauroient fe prê-

ter à aucune loi fimple , à caufe de leur difpo-
Лг1оп, je fuis tenté de les regarder comme des
défauts dans l'obfervation , ou comme des
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irrégularités momentanées dans la marche de
Y-efprit de-vin.

415 uu. Encouragé par ce premier fuccès,
je fis la même tentative à l'égard de Vejprit-de
vin moins rectifié, ou mêlé d'eau: mais je ne u»c
pus réuifir; fa marche eft trop irréguliòre. Je

f t l í&» l i i s ie-
préfume que dans Yefprit-de-vin affez rectifié t
pour que la di/rillation fimple ne puifle. plus le
féparerde fonflegme (426^), cette liaifon inti-
me de l'ejprit&t dußegme, en fait un tout plus
femblable, fie dans fes parties & dans fes dif-
férens états quant à la chaleur, &. que les irré-
gularités de la marche de Veau , qu'on pourroit
voir en piehant les fécondes difFérences de fes
hauteurs clans la Table que je donnerai ci- après
(418 ni) , font d'autant mieux rectifiées par la
plus grande quanti té de fejpiit^ & par fa plue
forte liaifon avec \eflcgme.

415 xx. L'exacttude de ma Règle pour les confZi]nm-
condenfations de Гefprlt de-vin rectifié, dans ce tin:c df !a

ii ' j ' ч • \ ï и • loi nrcciJcu-1 étendue ou j ai pu la comparer avec lexpe- tc
rience , m'a paru îuffifante , pour en conclurre
les condenfations fubiéquenfes de cette li-
queur , toujours de 5 en 5 degrés du Thermo-
mètre de mercure, & pour découvrir par ce
moyen , le point où elles deviendroient nulles ,
& fe changeroient au contraire en dilatations,
«l'ai trouvé, que Y efprit-dt-vin ne pou voit пигсГЫ'лс-
defcendre qu'à — 80 -• de ma divifion , qui cor- r,ori1 -1VCC

r \ ' т j* i> ' L il » ï • 1 Vxpcricnccretpondent a 3005 de 1 échelle qu employoït dcM.Bruun.
Л1. ßraun , & fur laquelle il le vit deAmdre à
300 dans fa тяйете frigorifique. L'efpnt-de-vin
^toit donc bien près de fe geler, à ce point
°e condenfation. Et comme 80 •% eft la fomme
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de 51 termes, un Thermomètre dé mercure
qui auroit accompagné le Thermomètre def-
pfit-de-vin, feroit defcendu à — 5 1 X 5 =
;— 2.55 , qui correfpondent à 628 du Ther-
momètre de M. Braun.

CCMC roi ex- 415 УУ- Ce qu'il y a de plus eflentiel à re-
piiquc com- marquer dans la nature de la loi que j'ai trou-
™andcl"rfL- vee , c'eft qu'elle explique très-bien la dilata-
tation fit'«- tion fubite des liquides aqueux lorfqu'ils font
™ii*a*-vinf~<> Pr®3 de fe geler. Suivant cette loi, les con-
dc très-pcri- denfarions apparentes de ces liquides, font tou-
*,"п°па'̂ а~ Jour9 Ia condenfation qui feroit produite par

la fimple diminution de Ja chaleur , moins la
diminution qu'y apporte la caufe qui enfin les
dilate. Aini î , tant que les particules du liquide
peuvent fe rapprocher, l'effet total eil la con-
denfation : mais dès que fes particules fe
touchent à un certain point, la dilatation fuc-
cède. Par exemple: le dernier terme de« con-
denfations de Гefprit-dc-vin reftißc i pour 5 dé-
grés d'abbaiflement dans les Thermomètre
de mercure, peut être 6, ï •— 6 » i = o , ï :
mais à l'inftant où 1ез particules de \efpnt-du-
yin font aflez rapprochées pour que la diminu-
tion de la chaleur ne puifle y opérer de nou-
.veauxrapprochemens, la caufe de dilatation,,
quoique mife en ailion parla diminution même
de la chaleur, fe trouve agir feule, & \\efprit-
de'vin fe dilate de б, 2 , par une diminution de
la chaleur , égale à la précédente , par laquelle
ib'étoflfcondenfé de o, t>

Elle cxplï- Cette Règle explique encore r pourquoi dans
que encore les liquides aqueux la dilatation finale eft d'au-
pourquoi , л, ^j »-ï /• ч

ici jj- tant plu» grande-, qu ils le gèlent par une mom-
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dre diminution de la chaleur. C'eft qu'en même

quantités foußraites eft en pro- -, -. ,
/V I HIT D n lOntJIUilUl-

grelnonpluscromante, & que parconfequent, <-cpt:M« de
lorfque la poífibilité d'ultetieures condenfa- fc sclcl-
tions cefle, la dilatation fe montre tout-à-
coup plus grande. C'eft ainii que par la diminu-
tion de chahjur qui fit abbaifler le Thermo-
mètre de mercure à Tornea de — 31, à — 37,
le Thermomètre iïcfprit-de-vin affaibli re-
monta de —29, à -f- IQ (412«. note).

415 Tft. M. Braun ne dit pas, s'il mit un Elle prouve
Thermomètre de mercure, avec celui ^efprh-^u\^i.
île-vin, dans le mélange de neige 8c d'eau- vi ia marche
forte qui fit defcendre ce dernier á 300: ain- ^"'"èVVx-
fi je ne puis faire la comparaifon immédiate de ^ricnc« de
ma Règle avec l'expérience, dans cet extrérrîe м<л"""и

de condenfation. Mais l'enfemble de ces expé-
riences la fortifie « & noue pouvons conclurre
avec beaucoup de probabilité, det'abbaiflement
de Vejprit de-vin à 500, que le Thermomètre
de mercure , en s'abbaiflant à 630 & 640, n'a
fait que fuivre fa marche ordinaire & qu'il ne
s'eft point condenfé extraordinairement aux
approches de fa congélation.

EXAMEN des objections de M. A пае, contre
les expériences de M. Braun.

416 a. Ce çrand abbîiiflTement du тегснге M.
dans les expériences de M. Braun, fut cepen-contcl

dant comelté par M. Anac, dans une lettre
MM. les Auteurs du Journal des """'"'' ,dan!

ccscxptt.
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Swans, & rapportée dans les mois de Juillet,
Août & Septembre de l'anne'e 1760. M. Anac
révoque en doute l'une de ces deux chofes ;
ou la defcente du mercure au - deffous de
337 du Thermomètre de Delifle , qu'il eftime
correfpondre à — 100 fur le Thermomètre de
M. de litiaumur ; ou qu'un abbaiffement plus
grand, foit proportionnel à la diminution de
la chaleur. 11 ne s'explique pas précifément
là-defïus; il évite même de le faire.

416 ^ C'gft contre le f a i t , que porte une
claffe d'objeftiona, à laquelle je m'arrêterai
peu , puifque le fait 'eft prouvé. Ces objections
font tildes d'expériences faites avant M. Braun,
où le mercure s'eft beaucoup moins abbaiiTé
que dans les fiennes. Partant de-lâ , & croyant
évaluer aflez exactement les différences qui
dévoient être réfultées du changement de
quelques circonflances, M. Anac en conclut,
que le mercure n'a pas pu defcendre autant
que M. Braun le rapporte.

EU« fuppo- 416 c. Mais qui peut fe flatter de calculer
neu' calc"i аш^ a Pr'lor'1 l'effet des caufes phyfique» ?
a priori Vcf- Telle différence nous paroît t rès-pet i te , qui
ï« d« caul« eft Bellement très-grande dans fes effets.
iiliyfiquci. _ . д «? . ...... .

La neige ne paroît a M. Anac^ différer de
la glace pllèe , quant à la production au froid ,
qu'en ce qu'elle préfcnte plus de furface à
l'eau-forte , & que par cette raifon , le refroi-
dïffement doit être feulement plus prompt. La
température primitive de la neige & de l'eau-
forte , ne lui femble devoir influer en rien
fur la quantité de refroldiffement produit par
leur mélange. Il penlè enfin que l'augmenta-
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tión de cette quantité de refroidijjement, pro-
duite par une eau-forts plus concentrée, ell
proportionnelle à la différence de concentra-
tion de l'eau-forte. Voilà fur quoi M. Anac
fonde fes calculs, en partant des expériences
de Fahrenheit & de M. de Reaumur, où fe
trou voient ces différences.

416 d> Sans s'expliquer nettement fur la Faits qui Jí-
caufe de l'erreur qu'il attribue à M. Broun . "Sj"
il paroît infinuer qu'élit procède de la rupture
des boules , au moment où le mercure croit
gèle : mais les deux faits fuivans (que M. Anac
ignoroit, parce .que les nouvelles publiques
n'en avoient pas parlé) fuffifent pour com-
battre fon opinion.. Dans des Thermomètres
qui ne fe rompoient point. le mercure def-
cendoit à.630 & 640. Un Thermomètre d'ef-
prit^de-vin eft defcendu á 300 fans fe geler;
& dans la proportion de fa marche avec celle
du Thermomètre de -mercure, celui-ci devoit
être à 62.8.

416 e. M. Anac fait une autre objection , Autre оЫсо
qui par fa nature mérite d'être examinée , f^'auk aV *
parce qu'elle tient à des queilions. intéreírantes^/úiíJííW.
fur le reflòrt de l 'air.-Pour l'intelligence de
cette objection , je dirai un mot ici du Ther-
momètre de M. Amontons que je décrirai plus
au long dans la fuite (410).

Ce Thermomètre indiquoit la chaleur^par пГцпПс du
le poids que pouvoit foutenir une petite тигшшшо-

• ï ii • - г i i i i u tti- ií',nr i:cquantité d a i r , rentermée dans une boule ; ùc J 4 l > Allltll.
ce poids étoit indiqué lui-même par la fomme «"»•
des hauteurs, d'une colonne de mercure qui
repofoit fur cet air , & de celle du Baromètre
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au moment de l'ohfervation, parce que le
poids de TAtmofphère s'ajoutait à celui de la
première colonne. Ce qu'il y a d'effentiel à
iavoir, pour comprendre l'objection de M.
Anac', c?eft que , par les expériences de M.
Aaiantoris, quand l'air renferme dans la boule
de Ton Thermomètre pouvoit foutenir le poids
d'une colonne de mercure de 51 pouces, étant
à la température de l'eau prête à geler, il en
iourenoic environ 73 , lor/qu'il a voit celle de
l'eau bouillante.

c 4.16. f. Voici maintenait l'objeclian de M.
"^«« '• « La liquefaria« tie la neige, dit-il,.'

c- y» ayant accompagné la produilion du froid
MÍyímon.C " artin'ciel dont il s'agit.,., il eft certain :que
tom. » ce froid étoii. bien érpigrié du froid abfolu,

>» c'eft-a-dire, du ne'ant de U clialeur. Or
» fuivant une canjeíture avancée, il y a près
» de 60-ans, & qui n'a été contredite depuis
» рас perform e que .je fache .... le néant de
и la chaleur, s'il étoitpoflîble qu'il eût lieu,....
» fiíròit feulement vers un point co.rrefp.on-
v pondant au 521 f degré de l'ëchelle de
>» Deiifle .... Le rejfort Â£ l'air eft un effet du
w la. chaleur ; tant que l'air eft doué de. quelque
»• reffort, il eft affecté de. quelque chaleur....
» Or M. Amontons a pris pour terme de
« l'échelle de fon admirable & très^piécieux
w Thermomètre, le point où tout refîbrt
»> manqueroit á la maflè d'air, qu'il a ren-
» fùrmée dans \a, boule de cet inftrument,
» & où par conßquent toute chaleur feioit
» freinte dans cette même maffe. Partant enfuite
»> da ce terme ^e'ro de reflbrt, il compte 51
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» dégrée où environ , tant de reflort que de
» chaleur, jufqu'au point de la congélation
» de l'eau, & 75 jufqu'au point de l'ébulli-
и tien de la même liqueur ; en forte qu'il y a
» г ï dégrés d^intervalle à fon échelle, entre
» ce point dé la congélation & celui de l'ébul-
M lition de l'eau. Si donc nous^aifons cette
» analogie: comme l'intervalle il entre les
»». pointe de Tébullition & de la congélation
» dans l'échelle de M. Amom&ns. .eft à 73
4i intervalles depuis la chaleur de l'eau bouil-
» lante jufqu'a ^éro de reffort & de. chaleur de
n l'air \ ainii l'intervalle 150 entre le point
» de l'eau bouillante & celui de l'eau gelante
M dans Téchtlle de M. Delifle, eft à un qua-
»» trième terme ; on trouvera pour cette quan-
»» tité le nombre 521 | exprimé ci-deffus:
» & ce nombre par confdquent eft celui des
« degrés de l'échelle de M. Delifle, auquel
M correfpondroit le néant de la chaleur, fi
» fon Thermomètre pouvoit être de fervice
>> jufqu'à un tel point.. . . Je le répète, le
» froid artificiel produit à Pécersbourg , a été
» bien éloigné du froid abfolu ou néant de
» la chaleur . . . . Car la liquéfaction de la
"neige ay n nt accompagné ce froid dont il
» s'agit, ce froid renfermoit & mafquoit plus
>» de 100 dugrés de chaleur réelle, mefuréo
>» à ladite échelle ; & par confdquent n'a pas
» atteint véritablement le 500"". degré de
и cette échelle ».

416 £• Cette objeftion , comme on le voit, Пгчх
fuppofe la certitude de ces deux proportions :

l'air ne peut avoir de rejfon fans chaleur,
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ni de chaleur fans reffori » & que le report de
l'air eft proportionnel à la chaleur, C'eft de Ja
première que M. Anaç conclud , que le \èro
du Thermomètre de M. Amomons , étant le
\èro de reffort de fair, eft en même tems le
néant de la chaleur; & de la féconde, que
lors même que le mercure, ne. fe géleroit que
par une totale privation de chaleur, il ne pour-
loit defcendre qu'à 521 т du Thermomètre
de Delifle. 11 s'agit donc d'examiner ces deux
proportions.

je.Queßion. 4I<5 fa Quand la chaleur feroit Tunique
JLaira-t-i l v j /v in- . /• • ч > /•

caule du reHort de 1 air , s en fuivroit-il necef-
mrntquci- fa i rement, que tant-que l'air efl affeclé de quel-
«uVqu'Tl'a que chaleur , il efl doue de quelque r effort ? C'eft

fte- la première queilion qui fe préfente, & à la-
iié_ quelle je réponds , qu il ne me 'paraît aucune

liaifon néceííaire entre ces deux chofes. La
liquidité de l'eau eft certainement due à la cha-
leur; cependant la ceflation de toute liquidité
dans l'eau , n'indique fûrement pas la ceflation
as toute chaleur. Pourquoi donc ne faudroit-il
pas un certain àégrè de chaleur pour donner
de l'élaflicitè à l'air? Comme il en faut un
certain degré pour donner de la liquidité à l'eau ,
&. en général à tous les corps qui deviennent
liquides par différent dégrés de chaleur ? A
une chaleur moindre que celle qui eft nécef-
faire pour que l'air devienne élaflique , ne peut-
il pas erre fous la forme d'un folide ou d'une
pouffiëre impalpable, ou même d'un liquide?
L'eau ne devient-elle pas une forte de fluide
élaflïque, quand elle eft vaporifée par un certain
degré de chaleur?

416 ï.
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416/. Lors donc qu'il feroit prouvé que

l'air doit toute, fon aafticitè à la chaleur, il ne P°'IU lc p"'
... . ... ' , . . ' . mier Urine de
le feroit point qu il ne put avoir quelque cha- \л chaleur
leur fans élaflicité : par conféquent le Ther- iV" lc ï

Л ï »jr ^ ï TluTinome-mometre de M. Aimantons ne nous .donne trc de M.
point d'idée du premier terme de la chaleur, Ammioas,
quoique fon i(éro nous donne celle du premier
terme du rcffun de l'air. L'air pourroit cefler.
d'être dlaflique à 521 т du Thermomètre de
Delifle f & que le mercure ne fût pas gelé;
que môme le mercure geleckt encore beaucoup
de chaleur. En un mot, ces phénonriènes n'in-
diquent pas mieux dans nos climats l'extinc-
tion de toute chaleur, que ne Tindiqueroit
la congélation de l'eau, aux habitans de la
Zone torride.

416 k. Je vais plus loin : quand on fuppo- on ne le
feroit que l'air a une vertu élaftique. dépendante connoitroit
de quelque autre caufe, qui feulement eft ouand'о"Г '
fécondée par la chaleur ; on ne pourroit pas'"PP?1"
même en conclurre , que Ve'laßicite de l'air eft avoir"(5
néceflairement augmentée, dés qu'il éprouve/<>«km
quelque chaleur, 11 faudroit mieux connoître '"""'
la nature de chacune de ces caufes, pour dé-
cider qu'elles fe favorifent néceflairement dana
la production du reffort de l'air, quelle que
foit leur intenfité relative.

416 /. En examinant ce premier principe de n»tpr;n.-ip,i
M. 4nac, mon but n'a pas été uniquement '£ ^"T"
de répondre à fon objection, contre les ex- Qur/iion.
périencee de M. Braun; j'ai voulu en môme
tems donner lieu aux. Phyficiens de réfléchir
fur la nature & les caufes du rcffojt de l'air ̂
d'après le point de vue, touioure intéreflant,

Toute U. H
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fous lequel M. Anác nous préfente le Ther»
momëtre de M. Amontons. Le grand nombre
d'expérience* relatives à l'effet de la chaleur
fur le reffori de l'air, que j'aurai occalion de
rapporter, les aidera peut-être daris cette re-
cherche. C'eft en raflemblant les phénomènes
& en les envifageant fous toutes leurs faces,
qu'on parvient à la découverte des caufes phy-
fiques.

te Qucjihn. 416/71. Revenons à l'objeftion de M. Anac.
j,̂ ^"10 Quand il feroir vrai que le qiro du Thermo-
proportion- mètre de M. ^montons fût le ndant de la cha-
né i^ia ifte-Jeur ; l'analogie par laquelle M. Anac veut

prouver que lé Thermomètre de Delifle n'a pu
defcendre à 640 dans les expériences de M.
Braun , n'en découleroit point encore. Car il
auroit fallu dárrioritrer auífi que le reflore de
l'air eft proportionnel à la chaleur.

Expérience 4го "• Si' Par exemple, comme Га cru
voir M. Amofttons lui-même , fon Thermo-

IOHÎ, qui mètre d'air fuivoit la marche du Thermomètre
próuvcioitle . , . . . , . . , . .

a ejpnt- de-vin , qui par tout ce que j ai déjà
dit , ne fauroit ôtre proportionnelle à la cha-

à leur , la conféquence de M. Anac ne décou-
i'ob:c<ii;oii leroit point du tout de fon principe , & il
асм. An,c. faudro-t fubftitufer cette analogie à la iienne ;

comme 150 degrés (quantité dont le Thermo-
mètre a'cfprit-ae-vin de M. Braun s'abbaifToit
en paflant de l'eau bouillante â l'eau prête à
geler} font á ir dégte's ou ~ (dont le Ther-
momètre d'iZ/V de M. Amenions s'abbaifToit par
la même différence de température) : ainfi
300 (quantité dont le Thermomètre d'ejprit-
de-vin de M. Braun s'eft abbaiiTé dans fii
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matière frigorifique] font à j} (dont le Thermo-
mètre d'air de M. ^montons fe feroit abbaifle
dans la même matière). Ce dernier, aùroit
donc eu encore H de fon échelle à parcourir,
avant d'être réduit à ^éro ; & cependant le
Thermomètre de mercure , en fuivant fa mar^
ehe ordinaire (que j'ai lieu de croire plus pro-
portionnelle a la chaleur que celle de Yefprfa
de-vin) devoit être à 628. Donc le \iro dé
la chaleur, rapporté môme au ^éro de l'elaßi-
cité de l'air, pouvoit être encore fort éloi-
gne , quoique le Thermomètre de merturt fût
defcendu á 640.

416 о. Voilà ce que M. Anac n'aVoit pu
confidérer . par les raifons que j'en ai données Ьг(о?1ь cc"»

. . . í -л ^ r i_* rv trc cette obci-devant, & qui ote a Ion objection toute \co.\
fa force. 11 eft vrai que par un grand nombre l'
,, , • •. ! f •* ï < • ncd expériences que j ai faites, pour déterminer ,„

les marches correfpondantes de Vair & du fo
mercure, j'ai lieu de croire qu'elles ne difTè-""ac'
rent pas autant que le fuppofe cette analogie,
quoique je n'aie pu déterminer leut rapporr.
Je parlerai dans la fuite, fur-tout en traitant
du Thermomètre de M. Amomons, des obfta-
cles qui s'oppofent à determirier la marche de
l'air (420 d). Mais une très-petite différence
fuff i t» pour que le mercure ait pu defcendre
à 640, dans le principe marne de M. Anac.

416ï p. L'objection que je viens d'examiner, нс
ne prouvant rien contre les expériences de M. ч»с .
Braun, n'afFüiblit point les preuves que j'ai ™ri;rPTm
donnces de la régularité du mercure dans fa/«"» ь
narche jufqu'au moment où il fe gèle. Il eft '^м
donc à déiîrer qu'on puifle l'employer jufqu 'au u geie.

H i j



11 б IL P A.R T. Conflruçlion & ufage

ce point, à la mefure de la chaleur, fie il me
paroît aifé d'y réuflîr.

Obftadt. 416 #. J'ai montre" ci-deyam que Tobftacle
coniïfte en ce que les couches extérieures du
mercure contenu dans la boule du Thermo-
mètre, fe gèlent plutôt que les parties inté-
rieures , lorfque la diminution de la chaleur
eft fubite. Or noue trouvons dans les expé-
rience» de M. Braun , un premier moyen de
diminuer cet effet ; c'eft d'employer des Ther-
momètres à très-petites boules. On comprend
bien, que moins la maiTe du mercure (era.
grande , plus elle approchera d'être affectée
par- tout en même tems de la température
extérieure.

Moyen de 416 r. J'ai indiqué auffi une méthode
le lev«. ( 41 e, аа. ), qui, jointe à ce premier moyen »

me paroît propre á aflurer la marche du Ther-
momètre; mais comme elle feroit incommode
pour l'ufage ordinaire , je crois qu'on pour»
roit y fuppléer utilement par un moyen plus
firnple, qui feroit de garnir la boule d rune
couche de cire molle : cette couche rendroit
le réfroïdiffement du mercure aflez lent, pour
qu'il fe diftribuât prefque en même tems dans
toute la petite maiTe. L'expérience enfeigne-
roit quelle épaiiTeur devroit avoir la couche
de cire , pour qu'une fphérule de mercure,
d'une ligne ou i.| ligne de diamètre, fe gelât
fenfiblement au marne inftant dans toute fon
épaifîeur. Ce moyen n'exigeroit d'autre pré-
caution , que de faire les mélanges frigorifiques
un peu plus grands que ле 1ез faifoit M.
Braun,
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416 s. Quoique les expériences de la con- Les

gélation du. mercure n'aient pas été faites paf ^rawMn
M, Braun , avec toutes les précautions qu'on tronc dam ic
y délireroit, .elles ne biffent pas de nous '""*"'.',ltol'1 , ". . , , propriétés Cl-
momrer dans le mejcure, les trois propriétés lemiriics
que nous devons chercher dans le liquide qui i'outIe ГА"'*
icftera feu! deiliné au Thermomètre (4*4^) ' """'"''

416 t- Nous y voyons d'abord certaine- l c , pri,rrH-
men.t que le mercure ne fe dilate point lorf- li> le »;«•«»•«
qu'il fe gèle, & c'eft la propriété la plus paj'loirqu-ii
effentielle, d'âpres tout ce que j'ai prouvé (cgoie.
fur ce fujet.

416 u. Secondement, il ne fe gèle que par г'. Proprii-
une très-grande diminut ion de la chhleur, &''ejc''"

c_^
plus grande peut-être , que celle qui peut pro-îmc tra-
duire cet effet fur les liquides mêmes, qui ne,S"ililc\limi"
r r i-i i i • ï »д штот) dule lont pas geles dans les experiences de M.
Braun ; car nous ignorons s'ils ont eu le
terns de perdre l'excès de leur chaleur fur
celJe de la matière qui les environnoit, avant
qu'elle commençât à reprendre la chaleur
qu'elle avoit perdue. Mai» quand il feroit vrai
que -le4mercure fe gèle par une moindre di-
minution de chaleur que ces liquides, au-
rions-nous quelque chofe à regretter? N'eft-
ce pas affez qu'il demeure liquide , par un
froid qui furpaffe de plus de 3^0 degrés du
Thermomètre de Deliße, le froid le plus grand
qui ait été obfervé dans l'air libre ; celui de
a8i dégrés que M. Gme'lin éprouva en Sibérie
en i?35 8c dont il -parle dans fa Flora Sibe-
r'ica? H arrivera donc bien rarement, qu'on
ait befoin de mefurer d'affez grandes diminu«
nutions de la chaleur,. pour que. le

J * » w T ...

H n
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ne puifle y fuffire ; St lorfqu'il n'y fuffira pas,
s'il y a réellement quelque liquide qui con-
ferve plus longtems que lui fa liquidité, après
avoir comparé leurs marches , ce liquide nous
fer vira dang ces cas extrêmes.

3*. Profrîi- 4*6 x. Enfin il eft très-probable, par les
r«; îi ne ic expériences mêmes de M. Braun , malgré ces
contracte 7 '< ,. , . ,.. ,r , ï
point ex- chutes fupites qu il a oblervees, que le mencure
traordinaïrc fe condenfe régulièrement jufqu'à ce qu'il
líTgèíT ceiïe d'ê"e liquide ; & que ces chutes, le

feul figne apparent d'une contraiïion irrégu-
lière , n'étoient produites que par le frotremenç
qu'sprouvoit la colonne de mercure contenue
dans le tube du Thermomètre, lorfqu'elle ve-
noit á fe geler.

DE S circonßances qui accompagnent l'extrême
dilatation de certains liquides , confide'rées
quant aux effets que produit leur caufe t fur
les dilatations antérieures de ces liquides.

c'efidaniiei 417 d. C'eft dans les extrêmes de conden-
"A«iîfation & de dilatation des liquides, que j'ai
<]iudcs,qu'on cherché á démêler lescaufes particulières) aux-
mieux?«0 Яце1'е8 ^8 obéiflent dans leur marche intermé-
caufcs qui y diaire ; parce que c'eft dans ces extrêmes que
influent. jeg effets jje ce^ caufes dépaffant, pour ainß-

dire, ceux de la caufe principale, peuvent
être démêlés plus fûrement. C'eft ainfi que
nous démêlons dans le bord d'une étoffe, le
tiflu dont elle eft formée.

l^Ttndtn- 4'7 *• J>ai examiné jufqu'ici Yextrémo con-
fanon a éto dtnfaùon , & l'on a vu que de tous les liquides

lu[' Яц'оп a employés jufqu'à préfent au Thermp-
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mètre, le mercure eft celui qui , parvenu à
cet état , y manifefte le moins de caufes d'ir-
régularité ; que môme il n'en manifefte aucune, л rcftcà c-*»-
II me refte à faire voir qu'il montre auffi une '"'"" cclui

. ï • , i i j 1 * 1 . j -, Je leur dila-regularite plus grande dans 1 txtremc oppofe. ,,,„„„.
417 c. Un liquide expofé à l'aftion d'une ta chaleur

chaleur fuff i fante , après en avoir reçu dans 'чуогдепйц
f . n- t-1 . I c i liquid«,
les interlaces a u t a n t qu il peut en recevoir
fans cefTer d'être continu, perd enfin fa con-
tinuité, fe rédui t tumul tueufementen vapeurs,
& fe tient plus ou moins enflé, fuivant fa na-
ture ; il bout, en un mot, jufqu'^ ce qu'il foit
totalement évaporifl.

417 d. Cette dilatation extrême des liqui- с*«е*'/<«м-
des , produite par les vapeurs devenues très- "'"" wA«

• jl ,' n • " i'ft P»' pro«abondantes, n elt certainement pas propor- ,mrtionnciie
tionnelle à l'augmentation de la chaleur : car »'a»'«leur.
tandis, par exemple , que \'efprît-de-vin eft
gonflé par Vebullition t l'eiu ne paroit point
encore changer d'état ; elle continue á fe di- DMïrcnre
later fans bouillir: & lorfqu'elle bout, le mer-riltte 'n;«;1-

• . л ' i qucs liquides
cure ne produit pas même encore des vapeurs. à cct ^аГ1).

417 c. U ebullition eft donc une dilatation L'dV« de
irréeulière des liquides, & il eft probable qu'a- c"cc ,""li?

15 , in- ï n- ' л n i doitptícòdervant la production de cet effet extrême, les п
liquides font déjà äffe îles de la c^ufe qui le
produit. L'expaniion des vapeurs, eft un phéno-
mène très-différent de la fimple dilatation d'urç
liquide ; c'eft une toute autre combinaifon de
fes parties avec le feu. Or cette combinaifon
nouvelle, commence bien avant l'ébullition
dans certains liquides; puifcjue long-tems'au-
paravant , ils produifent des vapeurs. Cette
caufe peut donc rendre croîflante la marche de

H iv
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leurs dilatations, quoique les augmentations
de chaleur qui les produifent foient égales en-
tr'elles , & concourir ainfi , dans les liquides
aqueux , à rendre décroîffante celle de leurs
condensations.

4*7 / ï1 е|* P lus fûr de confidérer cet effet
les liquides dans les liquides , qui , au moment de leur
qui ne mon- condensation extrême, ne dévoilent aucune cnufe
caiifes d'irri- qui puiffe rendre décroîffante la marche de leurs
eular icédans condenfationg; tels que les huiles & le mercure :
Irur marcht, * ï
lors de leur parce que nous pourrons comparer avec plus

de fureté4les marchesds ces liquides, avec les
circonftances qui accompagnent leur dilatation
extrême.

417 g- J'ai mis fur le feu Yhuile d'olive, &
ut- ., '• 1° , rwii » j V-0ihn st rêva-1 y ai plonge un 1 hermometre de mercure. Des

paraiion de qu'elle a été un peu échauffée, il s'en eft élevé
Ihuiltifolii't. 1 г-н - \ » .i., ides vapeurs, h-lle a commence à bouillir a 240 ,

de l'échelle divifée en 80 parties entre l'eau
bouillante & la glace qui fond: mais elle n'avoir
pas acquis fon plus haut degré de chaleur. Elle
a continué á s'échauffer jufqu'â 275, en bouil-
lant toujours avec plus de force : à ce point elle
s'eft enflammée d'elle - môme. Le mercure du
Thermomètre n'a donné cependant aucun /îgne
d'ébullition.

СЫсиг que Je n'ai pas éprouvé la chaleur du mercure qui
le mimât [jOut. mais on voit déjà par cette expérience,
ter fan» r "qu'elle doit être plus grande que celle de

l'huile (Polive bouillante ; & M. Braun affûre
(a) d'après un grand nombre d'expériences,

(д) Nov. Comment. Acad. Petroburg , année 1765
page
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que le mercure ne bout qu'à 414 au-deflus
de T(éro de l'échelle de Delifle , qui corre fpon-
dent à 300^ de la nôtre.

417 h. A cette première différence entre La
l'huile d'olive & le mercure , s'en ajoute une yapo

• , , ï . ' . , ; Vhmltau t r e , tirée de la nature de, leurs vapeurs. piu( л\(&.
Celles du mercure ont très-peu de vertu expan- ment que le
five en comparaifon de celles de Vhuile d'olive ; "ltriurt'
& elles ne font pas inflammables comme
celles-ci.

417 i. La chaleur a donc bien plus de prife
fur l'huile d'olive 'pour la réduire en vapeurs 5c Cc-
pour la faire bouillir , quelle n'en a fur le Les
mercure aux mômes égards : & parconféquent,
fi la chaleur , en tendant à produire ces effets vcnr aller eu
extrêmes fur les l iquides, fait fuivre á leurs " '̂'"'̂ .
dilatations une marché croîflante , quoiqu'elle vcmcnt.iccl.
augmente par degrés égaux; elle doit faire '" au '"tnc""
croître plus rapidement la fuite des dilatations
de V huile d'olive que celle des dilatations du
mercure. Et c'eft ce que dit l'expérience :
les dilatations de l'huile d'olive vont en 7СС 1>СХР4*
effet en croîflant » comparativement à celles
du mercure : on pourra le voir dans la table
que je donnerai bientôt (418 m). On verra
auflî à la fuite de cette table que PAvrVe de
lin eft a cet égard dans le même cas que l'huile
d'olive.

417. k. J'ai parle" ci -devant d'un Thermo- t«
mètre d'huile effentiellc de ferpolet , que j'ai fait '<°"»
à l'occalion des expériences de M. Braun. Ce voiu
Thermomètre a fervi á confirmer mon idée. f»»t,comju.
Ayant vu que fes dilatations fuivoient une сгНи^У"
marche croiiTante comparativement à celles fhuutMn-t.
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Conjcanrcde Yhuile d'olive, je jugeai que la première
ï Thy-de ces huiles devoit s'évaporer & bouillir,
e- plutôt que la dernière.

Expérience 417/; Je ne pus avoir que deux ou trois
pour la véii- onces cLhuiledeferf/oletpour faire cette épreuve.
*"• Je la mis fur le feu , dans un petit vâfe propre à

l'y faire bouillir, & j'y plongeai un Thermo-
ЕЛсе/t d'ac-mètre de mercure. Elle produif i t bientôt des
cord avec vapeurs, & commença de bouillir à r r < ; ôc
"hypoth;fe. ' r, , ,T , , л ï,, .,' »l'huai dt parconlequent 125 degrés plutôt quel bailed o~
ftrpoicts^a-live: ies vapeurs devinrent alors fort épaiiTes &
pîutoc *°"'trés- odorantes.. Elle continua à s'échauffer juf-

't. qu'à218: mais ('evaporationavoit été(i grande,
qu'à ce point il ne refta plus aflez de liqueur
pour couvrir la boule du Thermomètre. J'ap-
prochai de la vapeur un papier allumé ; elle
s'enflamma , fie le reite de 1 huile fut confumé
en un inftanr.

417. m. Il paroît de-la, & de l'expérience
CC'PI • précédente, que, touteschofes d'ailleurs égales,
quidc* îéfiuc P^s un liquide sévapoTt & bout aifément, plus
iMvaponr la fuite de fée dilatations eft croîffante, par les
riu« hmav- mêmes augmentations de la chaleur; & par cela
tht doit ap- même ces accroîffemens de dilatation, font un
f/e* propor- défaut relativement au Thermomètre, puifque
tionnciici c'eftune tendance dans le liquide , à раПег dans
ch»iC dc U un é™ » ou 'es proportions de fon volume avec

la chaleur, changent totalement. C'eft donc
Le mercureune perfeélion dans le -mercure de réfiíter â ce
en approche double effet de la chaleur,, plus que tousles
donc le plm. ï- • jF autres liquides.
conftquen- 4*7 "• Ainfi tout concourt i nous perfuader,

ce générale que le mercuie eft le l iquide qui approche le
те««"' d up^u s de ne recevoir de la chaleur, que de fim-
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pies additions à fon volume, proportionnelles
aux augmentations de la chaleur même ; &.
que par conféquent, lorfque nous l'employons
pour le Thermomètre, les différences de fon
volume nous donnent les rapports les plus
approchans du vrai entre les différences de la
chaleur.

417 o. Je ne dois pas omettre ici, que les
changemens qui arrivent dans la capacité de la
boule du Thermomètre, contribuent un peu
à fes variations. Mais j'obferve en même tems , m
que, fi ces changemens de capacité de la boule Рп1мЬтаг~-
font proportionnels aux changemens de volume «Af ac ce u-
du liquide , ils n'altèrent, point la marche du '14K c<

Thermomètre : fes degrés, quoique plus petits
qu'ils ne le feroient, li la capacité de la boule
ne changeoit point, rcftent dans les mêmes
rapports avec lès variations correfpondantes de
la chaleur. Et fi ces changemens ne font pas
abfolument proportionnels, ceux qu'éprouvé
la capacité de la boule, font fi petits, en com-
paraifon des changemens correfpondans dans
le volume du liquide, que les premiers n'altè-
rent pas fenfiblement les rapports dei derniers,
D'ailleurs tous les liquides dont j'ai comparé Moim
bs condenfations correfpondantes, étoient iem- [,с

с

blablement renfermés dans des boules de môme <|c»
Verre : ainfi leurs marches en étoient également
atTeftées ; & par conféquent les inductions que
j'en ai tirées reftent toujours les mêmes.

418 a. Je vais donner une table des points
correfpondans des divers Thermomètres que
j'ai employés dans les expériences précédentes ;
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faits de liqui-mais auparavant je dois indiquer l'opération par
dciditfcrcm. laquelle j'ai trouvé" leurs rapports.
GroiTcurdc 4,18 b. Les boules de tous ces Thermo-

boule.. metres t excepté celle du Thermomètre 'du
mercure; étoient fenfiblement égales, & d'en-
viron 8 lignes de diamètre: celle de ce der-
nier avoit го lignes ; je la fis exprès plus grofle;
parce que le mercure fe conforme á la tempé-
rature extérieure, plus promptement que tout
autre liquide. Ce rapport 'de 4 à 5 j dans le
diamètre, qui donne un rapport d'environ r
à 2 dans la folicTué, étoit à la vérité fore
éloigné encore de produire une différence,
qui pût compenfer la différence de fenßbilite

j^dc^e ces Thermomètres; puilque \esjenftbilites
i'cipiit-dc- de Vefprit-de-vin mame & du mercure^ font
riu & du environ comme ï à 6. Mais vu la lenteur de
ITtCrCUrC j 19 / 1-/T1 / ï /* /*;«!• t •quant a ia 1 opération , cette différence de fenßbihte n a
chaleur. certainement caufé aucune erreur eflentielle.

Formarion 418 с. Je mis ces Thermomètres dans la
dcSc«CThlèr-V/a«! piUe difpofée à fondre, 8f dans l'eau
momètr«. bouillante, & je marquai fur leurs tubes, les

points où chacun des liquides ié tenoit dans
ces températures. Je rapportai ces points fur
les montures de ces Thermomètres ; & j'en
divifai femblablement l'intervalle en 80 parties
égales.

Ration des 4t8 d. Comme le Thermomètre de mercure
como' d-r étoit celui auquel je me propofois de comparer
fur le The"- les autres, je marquai fes dégrés de 5 en 5
momètrc de jfur fon tube avec une foie très-déliée. J'ap-
mtrcurt. ... . . _, Г

Moyen depnquai aux tunes des autres Thermomètres,
lui comparer de petits curfeurs, faits de tuyaux de plumes
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dont les extrémités avoient été coupées fur les autres
le tour. Ces tuyaux, fendus dans leur Ion- TlKtulomi

gueur, & originairement plus étroits que les
tubes qu'ils embraffoient , reftoient fixé» par
leur reflbrt , au point où je les conduifois»
Chacun de ces curfeurs était deftiné á mar-
quer par -fori extrémité fupérieure la hauteur
du Thermomètre auquel il étoit adapté , au
moment où le mercure parvenoit à quelqu'un
des dégrés marqués par des foies fur fou
tube.

418 e. Je ne pouvois connoître avec certi-
tude les points correfpondans de tous ces fli

r p t Г , Г 1 1 r °1 nermometres , qu autant que les change- ;
mena de température de l'eau, dans laquelle "=s Ja'
ils dévoient être plongés, feroienc très lente.
Je pris donc un grand vâfe pour mon opéra-
tion : il étoit cylindrique ; ion diamètre , qui
ïc trou voit égala fa hauteur, étoit de 13 pouces.
J'y appliquai deux montans à couliffe t diamé-
tralement 'oppofés ; ils portoient une petite
planche qui montoit & defcendoit à volonté
au-deiTus du vâfe, en glilTant dans la couliiTe. Je
liai les Thermomètres fur la petite planche par
le haut de leurs tubes ; en- forte que je pouvoie
élever ou abbai/Гег chacun d'eux, en le faifant
gliiTer dans fes liens ; & tous enfemble , eri
élevant ou abbaiiTam la planchette., On com-
prend que ces.Thermomètrea étoient féparés
de leurs montures.

418 f. Lorfque je voulois opérer, je ran- Commence
geois d'abord toutes les boules fur une même "?"£•
bgne , dans le milieu du vâ4è ; j« le remphiTois (юы c
d' , que je faifois chauffer jufqu'à ce qu'elle

r°*
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««e fût prête à bouillir. Je n'ofois pas la laiffer

tu« d'abord bpuillir entièrement, de peur que le» 'boules
fort tiuuf- venant £ ç& heurter par l'agitation de Veau* ne

fe rompiffent. Mais, je l'ai dit, chaque Ther-
momètre avoit été mis féparément â l'eau
bouillante.

Continua- 418 g. Mon but étoit de laiflTer Veau fe
tien de i'°-refroidir lentement, & de marquer fur сез

divers Thermomètres les points correfpondans
i-i .des hauteurs déterminées <lu Thermomètre

^e mercure, placé au milieu. Pour cet effet je
laiffois s'éteindre de lui-même, le feu qui avoit
chauffé l'eau , ce qui rendoit le refroidiflement
fi lent, que, quoique les fils qui marquoiem les
dégrés du Thermomètre de mercure de 5 en 5 ,
fuffent fort minces , je rangeoie á mon aife les
petits fur/ii/rsdesautresThermometres, tandis
que l'extrémité de la colonne de mercure par-
couroit Tépaifleur de ces fils , qui me la
cachoient. Toutes les fois que le Thermomètre
de mercure approchoit de l'un des points déter-
minés ,• j'agitois fortement Геаи pour rendre fa
température égalé par-tout.

Manière d e - ' 418 A. A chaque obfervation, je portois
îlVncInTs" avec un compas fur la monture de chaque
correipon- Thermomètre, la diftance qui fe tróuvoit entre

rmome- ^ ^ 4U1 mar4uolt^eau bouillante, & le point
iurleurs où le curfeur venoit d'être fixé. Quand cette

diftance .étoit devenue trop grande pour être
prife aifément avec le compas, je fixois le
curfeur fur un point ; je marquois fur la mon-
tuie le point qui y correfpondoit, &• je mettoia
un autre curfeur au-deffous de celui-là , pour
fuivre la marche de la liqueur. Ou bien je rap-
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porrois les poims obfervés , au fil de la glace ,
dont la l iqueur fe rnpprochoit en defcendant.

418 z. C'eft ainfi que j'ai marque! fur les
>TI,T , . • . '. ,. * , , t l t c r i n i i i t
1 nermometres dont je vais indiquer la marche , (|cpll;s j'fa)l
& fur plufieurs autre« dont je parlerai dans la *<"»"<»"" iuf-
fuite , les points correfpondans au Thermo- f"g

a
ri JJ m '

mètre de mercure, de <; en 5 degrés; depuis Thcrmomé-
80 , qui eft celui de Гаи bouillante , juiqu'à ^dc '"""
15, qui marquoit alors la température exté-
rieure dans une partie du jour : c'étoit au mois
de Mai.

418 k. II m'importoit fur-tout d'avoir fur Z.M poïnn
mes divers Thermomètres, d'une manière bien ^om^d^í
ехаЛе, le point corre fpondant au iome. degré Ли Therm.
du Thermomètre de mercure; on en verra 1а^гУ^ц7г«
raifon dans U fuite (4^2 b]. Je cherchai donc Therm, dé-
ce point dans une température naturelle & r,cimînis

j i i o ' i * * * * « , . . * « dans u n e Ç A *durable ; & je le trouvai fur la fin de Juin Vc.
dans ma cave , qui conferva cette température
durant plufieurs jours fans variation fenfible.
Prévoyant que ce moment arri veroit , je m'étois
préparé Я faire l'obfervation avec exaftitude.
Tous mes Thermomètres étoient fui1 des mon- Moyen pom
turej, dont la largeur n'excédoit pas d'un quart ,«'»n'ur" d,e

j i . ï , I L i n • • • l'exartitviJede ligne celle des boules : celles-ci etoientac c«tc aí-
ifolées , & foutenues feulement par le bas! termination.
Quinze Thermomètres n'occupoient aiiiiï qu'un
pied de largeur, & leurs boules étoient pla-
cées fur une même ligne horizontale. Ces
Thermomètres étoient attachés fur une même
planche, dont la partie inférieure fe terminoit
en une efpèce de boîte de 6 pouces de haut

de 2 pouces | de profondeur. Cette boîte
deftinée à garantir les boules, de la cha-
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leur de mon corps, & de celle d'une petite
bougie dont j'avois befoin pour mes obierva-
tions. Avec ces précautions je marquai très-
exaftement fur tous mes Thermomètres, le
point correfpondant au io"'e. degré du Ther-
momètre de mercure.

fixation des 4^8 /. J'employai de l'eau refroidie avec de
Kfoonctfa'tt k glace' Pour trouver le point qui correfpond
fme. degré au 5me. degré. Je pris enfin dans de l'eau faiée,

Tod,C&UIuxC refroidie par de la glace mêléede/e/ marin, les
j me. se. points desThermomètres d'efprit- de-vin & d'eau
*°,me'^~r falée qui correfpondent fur le Thermomètre de
fous.*"" C mercure au 5™. & au iomc. degré au- deffous de

\êro.
Explication 4.18 m. La table fuivante montre les réfultats

nuircnfcrmc ^e ces obfervations. Ces réfultats font repré-
Irj rúfultits fentes par deux colonnes pour chaque Ther-
dc cette ex- momè£re. Les premières renferment les hau-

teurs correfpondantes au- deffus de \éro* expri-
mées en parties, ou dégrés, dont 80 font tou-
jours la diftance du point où la glace fe fond, à
celui où Veau bout. J'ai placé dans les fécondes
colonnes les différences de ces hauteurs, qui
font les dilatations correfpondantes de ces divers
Thermomètres. C'eft la fuite de ces différences
qui exprime ce que j'ai appelé la marche des
liquides.

y?w *pÇrf

418 «.
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418 m. TABLE dei dégrds correfpondans de S
Thermomètres faits de différens liquides ( a ).

Ели bouillante, öO

75
70

50
45
40

"30

IO

5
date fui fend. O

5
IO

Huile
d'olive.

8°'°
74,6
69,4

64,4

49,1

< A
"}
'*

'°

;
,o

30l*

34,2

il"
4,7
0,0

;
«
îJ
4'8
-».7

Au-dcf-
Гош de i^-
ro variable
Ai ivant la
durit du

\fnid.

Huile
eneiit. de

СЛШО-
mille.

80,0
74,7

»

«

40
4>

0,0

4.7
4,6
*'

Huile
eflcnt. du
fcrpolet.

'

68,8

63,5
58,3

S'i
a8'6•̂8

19'°

«
4,8
4,8

0,0

Efprit-de-
vin qui
brûle la

' poudre.
.̂ VV.'

80,0 ,
™* 60MÍ'!

30,3 '

0,0
3>9 3,9

Eau
fliturée de
Tel marin.

8o,0

74,- -68,4 •;
61,6 Î)S

57,. l'I
ï«,7 ^
46,6 ''
41)1 îo36,5 4.9

^
4 62I>9

12,8

:>'î>

Eau com-
mune.

80,0

7',°
62,0

»•<45,8
38,5
32,o
26, í

11,1

7,3
4,1
.,6

410 a. Les irrégularités qu'on voit dan» la
marche de Yhuile d'olive m'engagèrent á répéter

(<O Ь première fois que je confidérai, dans cette
Table, l'expreflion des dilatations correfpondantes de
cesdifférens liquides, j'éprouvai un embarras que je
crois devoir épargner à ceux de mes Lecteurs qui la
verroient comme je la vis alors.

^ L'tfpr'u-dt-v'm , par exemple , qui , félon mon fyf-
teme , doit avoir des dilatations croisantes , coinparati-

Tome II. \
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Difficulté de l'expérience. Cette huile íuivit à-peu-prèe la
rférerminrr mérne marche quant à l'enfemble : feulement
la marche dci
huiles. ' ~ ' ~^~- '

vement à des dilatations du mercure égale» emr'elles ,
fe tient cependant toujours plus bas que celui-ci ; tandis
qu'il femble au premier coup-d'œil que ces dilatations
croîffafitci de Vtfprït-de-vin devroient être exprimées par

•des hauteurs crptfjantcsde plus en plus,comparativement
à celles du mercure.

Cette illufion eft l'effet de la pofition des deux points
commun» &. femblablement nommés de ce« Thermo-
mètres. L'un détermine le commencement des dégrés
afcendans ; & ce point, qui eil à la température de la

l'autre. Les deux intervalles font fcmblablement divifés
en 80 parties égales.

Dans cet arrangement, qui, aji fond /eft arbitraire ,
le nombre 80 exprime la fomme des dilatations du mer-
cure Si de l'efprit-de-vin. Mais pour le mercure, 80 eft la
fomme d'un certain nombre de termes égaux;зи-\\еи que
pour Гг/prit- de-vin , c'eft la fomme d'un même nombre
de termes qui vont en croîiïant. Il fuit > dé-là néceflaire-
men$ , que les premiers teimes de fefpru-de-vin doivent
être plus petits que се1ц du mercure , & que les derniers
termes doivent être plus grands. C'eft aufli ce.qu'on voit
clans la Table , en comparant le.s fécondes colonnes de
ces deux Ther., lefquelles renferment les différences des
nombres fucceflifs des premières colonnes, ou les fuites
des dilatations correfpondantes des deux liquides , dont
la fomme eft également 8p.

Quant à ces nombres des premières, colonnes, qui ex-
priment les hauteurs correfpondantes des deux Thermo-
mètres, on voit qu'ils font toujours le» fommes des
termes précédens des fécondes colonnes , comme 80 en
eft la femme totale. Par conléqqent, tant que les termes
de Ytfprit-de-vm reftent plus petits que les termes corref-
poncfans du mercure , les fommes de ces termes , foit les
hauteurs de Vefprit-de-vin , doivent être plus.petites de
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les irrégularités furent un peu différentes. Les
huiles en gênerai fe conforment lentement à

plus en plus, que les fommes des termes correfpondans ,
(oit les hauteurs du mercure. Mais dès que les termes de
l'efprit-de-vin deviennent plus grands que ceux du mer-
cure, les fommes refpeftives, foit les hauteurs des deux

ment, que, dès le premier term« fuivant, le nombre qui
exprimeroit fa hauteur ferait plus grand que celui qui
exprimèrent la hauteur du mercure ; & cette différence ,
contraire à la précédente, augmenterait très-rapidement.

En général, dans tous les intervalles correfpondans des
deux Thermomètres , dont- les extrémités auront une
même dénomination , parce qu'ils feront femblablement
divifé«, le Thermomètre d'efprit-de-vin paraîtra plus bas
que celui de mercure, mais d'autant moins que l'intervalle
fera plus petit ; à l'extrémité fupérieure ils redeviendront
d'accord ; & au-delà de ce point, Vefptit-dt-vin fe tienVlr*
plus haut de plus en plus que le mercure.

Je fuppofe, par exemple, qu'on prît pour point com-
mun fupérieur la chaltur naturelle du corps humain ,
comme i'avoit fait Newton ( 41*8 d ), & Comme M. Brif-
fon l'a fait depuis £446«); je fuppofe aufli; pour plus
de commodité, que ce point foit exactement au jomf.
degré du Thermomètre de -mercure ( 445 <f). Le point
correfpondant du Thermomètre à'cfprit-de-vin fera donc
suffi appelle 30, & l'intervalle de ce point à [Iro 'fera
divifé en 30 parties égales/Il y aura donc 30 dégras dans
le même intervalle du Thermomètre à'ejprit-dc-vin ; là
où , fur mon échelle, il n'y en a que 15 , 6. Et comme
toute l'échelle doit avoir les mêmes dégrés, le nombre
de mes dégrés fera toujours au nombre des dégrés nou-
veaux clans les mêmes intervalles, comme 15 , 6 à 30,
ou comme 256 à 300.

On pourra donc changer uniformément, fuivant ce
rapport, l'expreflîon des hauteurs de \'сfprit-de-vin, fans
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la température des corps qui les environnent»
& s'écoulent difficilement le long des parois,
du tube quand elles ie condensent dans le
Thermomètre.

Trois cfpc- 4.19 £..Ces deux caufes rendent aflez difficile
donHcscon-k détermination exacle de la marche, des huiles :
dcnfations ________—______—__^_______

vont en de- .
croiifant, qu on change pour cela le rapport de fes dilatations fuc-
comparati- ceffives : & alors,
vcmcnt à au-lieu de cette fuite ,

'3>9 • 7»9 • 12>a • '6>5 • 1I»° • 25i6
qui correfpond dans la Table à la fuite du mercure ,

5 . io . 15 . 10 . 15 . 30
on aura celle-ci,

4,6 . 9,3 . I4i3 • 19,3 . 24i6 . 30
où \'cfprït-dc-vin paroît encore un peu plus bas que le

mercure , excepté au point commun 30. Mais au-delà
de ce point, les nombres qui exprimeront les hauteurs
de l'tfprit-de-vin , deviendront plus grands de plus en
plus que ceux qui expriment les hauteurs correfpondantes
du mercure : саг,

au-lieu de la fuite ,
15,6 . 30,3 . 35,1 . 40,4 . 4^,3 ..80

correfpondante dans la Table a la fuite du mercure •
30 . 35 . 40 . 45 . 50 ... 80

on aura celle-ci,
30 . 35,1; , 41,1 . 47,1 . 53,1 . 93,. 8

où la hauteur de \'efprit-dc-vin paroît augmenter de
plus en plus par-deiTus celle de mercure. Je dis paraît }
car on voit bien qu'en ceci plus bas ou plus haut n'eft
qu1'apparence. 11 n y a de vraiment fixe que les rapports
é^ termes fucceflïfs de Vefpru-dc-vïn , qui ел priment fcs
dilatations correfpondantes à des dilatations du mercure
égales entr'elles ; & ces termes, dans ma Table, font les
différentes des hauteurs de l'efprh-de-vin ; lefquelles dif-
férences conferveront toujours les mêmes rapports en-
tr'elles , quelle que foit la grandeur abfolue des degrés
égaux qui exprimeront les hauteurs.
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cependant « comme dans les refroidiflemens ces
caufes tendent à fe compenfer ; je ne crois pas
qu'elles aient altéré eflentiellement la marche
de mes trois Thermomètres iïhuiles différentes.
On peut juger au moins fûrement, que les
condenfations de ces trois efpèces à huiles fui-
vent une marche décroîffante , comparative-
ment aux condenfations du mercure.

41 9 c. Il en eft de même de V huile de lin, n en eft Je
employée par Newton dans fon Thermomètre. ™^&Пп,
M. Ducrefl a comparé la marche de cette li- t,at une «-
queur , & celle du mercure , avec la marche ̂ Г'СД1СС 2е

1 „ л . , 0-1 ' I Г M. jDutrtff.dei efpnt-de-vin; & il a exprime leur correl-
pondance de ю en 10 degrés de fon Thermo-
tre , dans une Table dont voici l'extrait.

Efprit-dc- Mercure. Huile de Un.
vn.

Eäu bouillante. ioo - ioo - ioo
50 - 567 - 551-1

Temp desfouterrains. o - O » o
50 - 70* - 6б£

1 0 0 - 1 5 3 - »44ií

d. Le Thermomètre d'eau fimple pré- Remarques
fente une marcht bien iîngulière ; & d'autant
plus intéreflante, qu'il s'agit du liquide le plue
univerfellement répandu dans la nature, 6c
dont l'ufage eft le plus général. N'ayant pu
marquer dans la Table précédente les obfer«
vations faites fur ce Thermomètre, que de $
en 5 dégrés du Thermomètre de mercure, j'a-
jouterai les remarques fuivante» fur fes divers
itats aux environs de la congelation.

I iij
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419«. Je dois faire obferver d'abord, que

А1а de mon Thermomètre diffiroit de Veau
d'air. commune, en ce qu'elle étoit purgée de beau-

coup d'air; ce qui eft abfolumentnéceffaire pour
que ce Thermomètre foutienne le degré de
chaleur de ['eau bouillante. Mais les autre«
Thermomètres auxquels je l'ai comparé étoient

s« d№remauiïi purgés d'air. 2°. La Température où M eau
ítits aux en- eft ie piug condenfée, eft à-peu-près à 4- 4 du
Virons de la „,. r , j r. J,. ' r,
congélation. Thermomètre de mercure. : le Thermomètre

d'eau eft alors á — т fur fa propre échelle, dont
le \éro eft la température de la glace qui fond.
Quand l'eau eft parvenue á cette condensation
extrême, fon volume augmente, foit que la
chaleur augmente, foit qu'elle diminue. 3°.
L'eau a une'égale dilatation , dans la tempé-
rature de h glace qui fond^ & dans celle qui
fait monter le Thermomètre de mercure à -j- 8 :
ainfi le Thermomètre d'eau defcend, pendant
les 4 premiers dégrés d'afceniîon du Ther-
momètre de mercure depuis \èro, de la même
quantité dont il remonte, pendant les 4 de-
grés fuivans; c'eft à-dire de ï degré. 4°. Si
donc le Thermomètre d'eau eft à \éro en
même tems que le Thermomètre de mercure
eft à 4/ 8, & que la chaleur aille en diminuant,
le Thermomètre d'eau bai/Te un peu , puis
il remonte: mais s'il eft à \éro par la même
température qui réduit aulfi à \ero le Thermo-
mètre de mercure , & que la chaleur vienne
à diminuer, il monte rapidement, d'une ma-
nière difficile à déterminer, tant parce qu'elle
eft variable , que parce que Veau , en fegelant,
cafle le plus fouvent La boule qui la renferme.



mus
llclarallcn-

tit.

du Barom. & du Thennomèa-c. CHAP. II. 135

41p/I Ainfi, malgré la quantité d'air qui fort Ln privation
de cette eau par les opérations deftinées à lui f""c f.artic

r • - i i i j n ï -n de Ion a i r ne
taire 1 apporter la chaleur de 1 eau bouillante, clungc pis la
ion volume ne laifle pas d'augmenter avant imur.e a,c la
„ . . ,, . r .6 m.ircftf ne
& durant la congélation : mais cette augmen- iv
tation n'eft pas ii grande que dans l'eau com- CJ
mune. J'avois entrepris des ejtpériences pour
déterminer les degrés dé dilatation de l'eau qui
a tout fon air- , lorfqu^elle approche de là con-
gélation: mais je trouvai ces expériences très-
délicates ; & comme par cela même elles
demandoient beaucoup de tems & de foins,
& qu'elles n'étoient pas abfolumcnt utiles à
mon objet , je les ai renvoyées à un autre tems.

41 9 g. Enfin j quölle que föi t la cáufe qui
produit l'augrhehtatioh de volume de Рлю
commune, à la température qui la fait geler ; en môme
cette caufe eft détruite par \tfelinarin; ou du '"t'a" ic"u
moine cet effet extrême eft renvoyé â uri degré
inconnu de diminution de chaleur : & en même dcl'"*u-
terne , par rafToibliffement de cette caufe , les
condenfationa de Veau vont beaucoup moins
en diminuant , á compter dés les premiers rt>
froidiflemens. C'eft ce qu'on voit , en compa-
rant, dans la Table précédente, les
l'eau falée & de Г eau commune.

• que
èft principalement deftinée à rendre fenlî- ».'"•<;"" ^le

blés les principes que j'ai pofés ci - devant, p'UTs' p
defquels il réfulte , que le mercure eß de tous les •"> Th
liquides t celui tient les changemens daàsfon fo-

1 iv
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lume nous donnent les idées les plus vraies des va-
riations de la chaleur,

CONSIDERATIONS fur les folidesb fur Г Air,
relativement au Thermomètte.

î«mcn d«» 420. л. Dans la recherche de la matière que
fondes & des nou8 devong prefer pour le Thermomètre, je
ccpointdc n'ai traité jufqu'ici que des liquides. Il merefte
vue- à confidérer fous le même point de vue ; les fo-

lides & \esfluidcs proprement dits.
L» chaleur 420. b. La chaleur produit de fi petits chan-

KdSfcï°P gemens dans la volume detfolMes , qu'il fuffi-
fw\etfoiid<s, roit de cette raifon pour montrer qu'ils ne font
puîlfcnt'fcr- Pas ProPres à donner des Thermomètres. Nous
vicdeTAtr. ле pouvons connoître la dilatation d'un folide

que par fon excès fur celle d'un autre folide, 8c
cet excès eft toujours très petit. On eft
donc obligé d'employer des machines compli-
quées , pour augmenter l'apparence des effets.
Or dans cette complication, on eft expofé à l'in-
fluence de diverfes caufes étrangères. L'humi-
midité, par exemple, la mollefle , la duélilité
oul'élafticité des matières : lebalottcment des
machines, leurs frottemens, & en général leurs
défauts de tout .genre , font des caufes pref-
qu'inévitables d'erreurs. Je cherche depuis
longtems a faire un Thermomètre de métal,
pour un ufage particulier, & je n'ai pu parve-
nir encore á lui donner une marche régulière :
îlfe retrouve rarement aux mêmes points, par
les mêmes dégrés de chaleur.

Entre Je» 420. c. Entre les fluides proprement dits,
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Y air feul peut êtte fournis à des expériences dey)«;,/«
ce genre. Ce fluide mérite bien à la vérité toute r

l'attention du Phyiicien , relativement à la me-
fure dela chaleur : car il eil doué de deux qua- цас|«рго-
litésqui, par tout ce que j'aï dit jufques-ici, prictí« favo-
fembleroient devoir lui affurer la préférence "̂ g" a c"
fur toute autre matière ; c'eft qu'il ne ̂ endurcît
nine s'évapore. Mais fon ilaflicité, & les parties ма;, п f„»
hétérogènes qui s'y mêlent fans cefle , font d<= «uifibi«.
des caufes d'irrégularité qui me paroiflent
invincibles.

420 d. L'air e'tant èlaflique. on ne peut pas Ou ne peut
.. . •* •* , t \ j apperccvoîr

appercevoir les changement de ion volume, de ics chai1s. ae
la-même manière qu'on apperçoit ceux des H-volume de
quides: il remplit toujours entièrement les j"/moyen*
vâfes dans lefquels il eft renfermé. Les pré- qui ï« aitè-
miers Thermomètres d'à//-, comme celui de r™}*fr< А,л-г

Drcbbd, &c celui UAvicenne, dont parle Saneio- j'AvicmntSc
rîus, furent faits en renfermant une certainedc Drtbbtl-
quantité d'ûfr dans un vâfe, ou fimplement
dans une petite boule de verre « & en le fepa-
rant de l'air libre, par l'entremife de quelque
liqueur, dont les mouvemens dans un tube, in-
diquoient les changemens qu'éprouvoit Yair
dans fon volume parles variations de la chaleur.

420 e. Mais tous ces inftrumens étoient fu- H» ttoient
jets à des irrégularités inévitables. Ils agiiloient jírígúiarití»
prefqu'autant comme Baromètres, que comme b£viubict.
Thermomètres; Yair qu'ils renfermoientétoit
inégalement chargé du poids de la liqueur, qui
montoit & defcendoit dans le tube : il fe char-
geoit plus ou moins des vapeurs qui fe déta-
choient de cette liqueur, fuivant qu'il faifoit
plus ou moins chaud. En un mot, ces inf-
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trumens n'avoient rien de régulier ni d'uni-
forme.

м.Лтол/onj 4710. M. Amontons , qui s'étoit fort occupé

knS™ des effetS de la chaleur fur la /0/ve dajtique de
i-h.ingc- Гй/г , entreprit de perfectionner ce Thermo-

гО! mètre. I' abandonna le moyen tiré des chan-
uic dans ugemens de volume de l'air, comrtiefujetà trop
" ' U t d'irrégularité ; & il y fubftitua les changemens

que la chaleur produit dans la force élaftique
de ce fluide. Je m'arrêterai à fon Thermo-
mètre ,1e moins défectueux de ce genre qui me
foit connu ; & je ne l'examinerai ici que quant
au* idées qu'il peut nous fournir des effets de la
chaleur fur l'a//-, me propofant déparier ail-
leur» plus en détail, des principes de fa con-
flruftion (429).

i 47I b Ce Thermomètre confiftoit en un
de ce Thcr. • T , , i o

long tube de verre, ouvert par un bout & re-
courbé par l'autre bout qui fe terminoit en
une boule. Une certaine quantité d'air étoit
comprimée dans cette boule , par le poids

Effet tju'y d'une colonne de mercure , & par celui de l'At-
produifoît la mofphère. L'effet de la chaleur fur cet air ren-
chaleur. . r, , . . . . . . . . .

ferme , etoit de lui faire foutenir plus ou тотз
de poids ; & cet effet étoit mefuré par la varia-
tion de la colonne de mercure dans fon tube ,
corrigée par celle du Baromètre , pour l'in-
fluence des changemens du poids de Vair ex-
térieur.

Cet inftrument étoît bien moins imparfait
que ceux auquels M. ^montons le fubflitua.
Cependant ilavoit encore des défauts trèe-con-
fidérables , que je vais détailler.

de A2I c. Sa grandeur d'abord le rendoit im
ce Thcrm. ^ °
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propre à mille expériences où le Thermomètre ^uî !r
eít néceflaire; il a voir 4 pieds de long, & ne d™™
pouvoir guères être réduit, a . Cette ^гал-^Г
deur étoic nuifible auffi , lorfcju'on vouloii le K-
teller. Car comment le plonger tout entier
dans l'eau bouillante ? C'étoit du moins une
grande incommodité. 3°. II ne pouvoit fup-
porter le tran/port : car une légère inclinai/on
du tube , ou très-peu de balancement, pou-
voit faire échapper l'air. 4°. Le frottement du
mercure dans le tube , & la compreffibilité
de l'air , dévoient rendre les indications de cet
infiniment très - incertaines; c'eft-à-dire que
la colonne de mercure pouvoit être arrêtée pat
fon frottement, dans des points difTérens de
ceux où elle auroit dû fe fixer par l'élalticité
de l'air.

421 d. Voilà quelques-uns des défauts de ce M
Therrnomètre , qui déjà l'excluoient de l'ufage l

ordinaire. On verra dans la fuite (429 £,), que
M. Amontons Iui-mi5me l'avoit ienti ; 8t qu'il
vintà ne confidérer ce Thermomètre, que com,
me un étalon , propre á régler des Thermomè-
tres A'efprù-dt-vin. •

421 t. Mais fi nous confidérons cet inftru- ,
meiit du côté qui nous occupe , nous verrons vantage
bientôt, qu'il étoit irèe-éloigné de conferverГ^ГГС

cette propriété que ) ai fupp'ofëe dans la i r h- dci'<nv,pour
bre ; d'avoir les dilatations les plus proportion- mfil|rrri»
neues aux augmentations de la chaleur.

411 h. Si ce Thermomètre nous préfençoir Hncmcwrr
fûrement les dilatations & condenfations de S"̂ 1*!*'
l'air libre, il auroit fans doute la propriété maisHc/.«f
que nous cherchons. Mais d'abord , M. Amon- ilA->
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tons nous a appris lui-même (a), que l'air n'a-
git dans fön Thermomètre que par fa force fie
rejfort: que c'eihcette force qui éprouve des va-
riations par celles de la chaleur, & qu'elle
eft mefurée, non par les changemens du vo-
lume de Гд/г, mais par ceux du poids qu'il fou-
tient, fans changer de volume.

ParkThío- 421 i.Il eft aflez probable que ces deux chan-
Iic. CCS deux ., ' . i TI i • u«
chang. doi-gemens font proportionnels. Ils doivent 1 être
vent être du moins par la Théorie, puifque la force de
proportion- reyon de j,air n,eft que fa faculté de g,éten-

dre ; & qu'il paroît bien , que fi , dans un cer-
tain cas , il devient capable de fupporter un
poids double , il le feroit alors de s'étendre
au double , s'il reftoit chargé du même poids.

Mais l'exp. Cependant il eft fort ordinaire en Phyiique ,
n'crt pastou- que la Théorie ne foit pas confirmée parl'expé-
joiir« d ас- *. , - v i r • i r • •
cord avec ii nence. Quelque caufe imprévue furvient, qui
Theorie. dérange les calculs.
Examen de ^.j. ï ^ Mais fuppofons que les variations

ntc« àefòrceéloftíqueàe Vair, indiquées par le chan-
pro-gement du poids qu'il fupporte, foient exac-

tement proportionelles aux variations qu'il
éprouve*)it dans fon volume , s'il reftoit char-
gé du même poids, & voyons fi ce Thermo-
mètre nous indique bien ces variations defor-
ce élafîique.

Obitaclçsà 41 j д un premier obftacle à ce qu'il noua
d^sdhanig.dc 'e,8 indique exactement, c'eft la dilatabilité de
force iiaflijut Ja colonne de mercure, h laquelle il faut nécef-
dc ion air. ^

( a. ) Difcours fur quelques propriétés de l'air , fi-c.,
Mémoires de l'Académie Royale des Sciences, année
1702.
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fairemem avoir égard: c'eft-à-dire qu'il faut ï " . O .
corriger la hauteur obfervée en conféquence .LH""lbl"
de l'allongement ou raccourciffement que icmncdcmcr.,
cette colonne elle-même auroit éprouvé par"""-
la variation de la chaleur. Car ces changemene
de longueur de la colonne de mercure aug-
mentent l'apparence des variations qu'éprouvé
Vairdana ion reflore.

4.21 m. г L'indication de ce Thermomètre ic.Obfl.
devroit être encore corrigée à un autre égard,L" clllllge-
à caufe de la colonne de mercure.. La hauteurblrè" C

de cette colonne ne devant être comptée que
depuis le niveau du mercure à la naiffance de
la boule ; & ce niveau changeant, chaque fois
que la colonne s'abbaifle ou s'élève , il faudroit
néceflairement fouftraire de fa longueur indi-
quée par l'Echelle, ou lui ajouter la quantité
dont le mercure fe feroit élevé ou abaifle à l'en-
trée delà boule.

411/1. 3°. Ce changement dans la pofition je. Otjl.
de l'extrémité inférieure de la colonne de mer- Lc c

cure , à la naiflance de la boule, obligeroit en-
core à une rroifième correftion, parce qu'il en
réfulteroit un changement dans le vo'lume de
l'air. Lorfque la force c'laßique de Га/г eft aug-
mentée par la chaleur , il repouffe le mercure
dans le tube;& l'efpace occupé par fair de-
vient plus grand» Ua.it; augmentant ainfi en vo-
lume , perd de (a force dereffort ; йс par confé-
quent il foulève moins de mercure, qu'il n'en
auroit foulève , s'il fût refté lous le même vo-
lume , & réciproquement.

M. Amomons avoit reconnu cet effet des dif-
ences de volume de Гаи-, qu'il ne confide-
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á l'u-roit cependant, que comme nuifibleà l'unifor-

nité mité des Thermomètres. 11 y remédioit Á cet
de» Thcrm. , . r . J . лégard , en confeivant toujours la même pro-

Mij«non portion entre les boules &les tubes. Mais cette
quanta ц précaution ne difpenfoit pas d'une correction
mc<urcdc la r - . r.,. .. r. . ,,•
f.rítHnflijui 4U1 Put ramener l indication immédiate, au
ac !',«/>. changement réel de force élafliqueÁe l'air. Et

á fuppofer que cetce correction fût purement
géométrique, elle exigeroit au moins, une
forme confiante dans le Thermomètre , &c des
proportions femblables entre la boule & le tu«
be , ce qui feroit toujours un grand défaut,
dans un inftrument qui doit être fabriqué par
gens qui en font commerce.

4.'.Ot-fl. 421 o. 4°. L'indication immédiate de ce
j„e"' """' Thermomètre, doit erre auifi corrigée, à caufe
fjtuwjptiire. de l'effet qu'y produit le poids le l'Atmof-

phère. Par conféquent il devroit être toujours
accompagné d'un Baromètre, pour favoir de
combien le poids de Y air extérieur différeroit
de celui fur lequel on auroit compté en faifant
fon Echelle. Et cette correction ne feroit pas
bienfirnple; car on va voir que Y air acquiert
plus ou moins de force élaflique, par la môme
augmentation de chaleur ; fuivant qu'il eft plus
ou moins chargé.

les chan;;. afi\ p. ç°. Le changement continuel quiar-
dciwVarhriveroit dans la/^"^de Гяг'г, d'éprouver des
«fiai, font variations dans fa force Maflique par les yaria-
P30donatuiitions'de la chaleur ï obligeroit à une 5™. cor-
cft'chargé! ' refíion, bien plus difficile que les précédentes.

M. Amontons a trouvé (a), que cette faculté de

( л ) Voyei le Mémoire déjà cité.
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fant dela température des caves de YObferva-
tolre de Paris à celle de Геаи bouillante, étoit
d'environ | du poids qu'il foutenoit dans cette
prérniçre température, quel que fût ce poids.

421 q- Or il eft aifé de voir, que cette pro- ye.
priecéfait changer continuellement'l'état de £"'
\air dans ce Thermomètre , puifque le poids j.iLoionncdc
dont il y eft chargé, varie continuellement. ""гсшг'
Ainlî , par exemple , l'air chargé du poids
d'une colonne de mercure de 27 pouces, ÔC
du poids de Y air extérieur, égal à une fem-
blable colonne, dans une certaine tempéra-
ture , a la faculté de recevoir un certain ac—
croîflement dans fa force elaßique^ par un pre-
mier degré d'augmentation de la chaleur. Mais
auflitôt après ce premier accroîfloment, \afa-
culte d'en recevoir de nouveaux augmente;
parce quele^oíVídont il eft chargé augmente,
par l'allongement de la colonne de mercure.
Parconféquent, fi un premier degré d'augmen-
tation de la chaleur) adonné à l'air renferme
la force dç foutenir une colonne de mercure
plus grande d'un pouce que n'étoit la précé-
dente , un fécond degré égal à l'autre (lors
mame qu'il augmenteroir également lnjorct
e'laßiquc d'un air toufours également chargé)
n'augmentera pas d'une même quantité h fores
élaflique de Voir du Thermomètre. Ce fécond
di'gré fera allonger de plus d'un pouce la colon-
ne ibutenue. Ain/Ues dégrés de l'Echelle de ce
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Thermomètre devroient aller en croîflant de
bas en haut , pour qu'ils exprimaient des
augmentations égales dans la force élaflique
d'un air toujours également charge. Mais
comment déterminer la loi de cet accroîffe-
ment? Comment furtout la combiner avec
l'effet des changemens de poids de FAtmof-
phère? Je n'oferois décider fans des expérien-
ces , fi c'eft-là un problèmejde pure géométrie :
& ces expériences feroient fûrement très-dé-
licates.

ectobftaclci 421 r. Voilà donc cinq corrections diftinftes
qu'exigeroit ce Thermomètre, pour qu'on pût

г! У démêler des augmentations égales de reffort
fervîr d'un air également chargé. Il eft vrai que plu-

ment? C" fieurs de ces corrections tendent à fe compen-
fer : peut-être même s'en trouveroit-il de pro-
portionnelles aux variations de la force élaflique.
de l'air : on pourroit encore faciliter quelques-
unes de ces corrections, en fubftituant un
cylindre à la boule de M. ^montons. Cepen-
dant on feroit toujours obligé de les déter-
miner chacune à part. Et fi cette détermina-
tion étoit poflîble pour un Phyficien adroit &.
patient, il pourroit bien nous donner par-là
une idée jufte des variations de h force élaflique
de l'air ; mais il ne nous fourniroit pas un
Thermomètre à la portée de la plupart de
ceux qui doivent en pourvoir le Public : &
C1eft cependant ce que nous devons cher-
cher.

e'.Otß- 421 -s. Mais quand enfin on parviendroit à
badiflérca:cfurmonter ceg ojjftades, il en refteroit encore

un



âa Barom. & du Thermomètre. CHAP. И. 145
un autre, que M. VslbbéNollet a déjà indiqué d, - de Igi

(л), & qu« je crois infurmontable : obftacle chai, for r«i>
par lequel les expériences faites fur un de cesdiftircm-
?r<i * < * г • i- i i ment pur*rherrnomètres, ne leroient point applicables
à tous. On fait que Yair ne reçoit les mêmes
accroîflemens dans fa force elaßlque^ par les
mêmes augmentations de la chaleur, que lorf-
qu'il eft également put", que les vapeurs dont
il peut être plus ou moins mêlé fe condenfent
ou fe dilatent fuivant le degré de la chaleur;
& que lorfqu'elles font dilatées, elles ont une
force expaniïve très-différente de celle de Yair
pur. Or il feroit prefqu'impoffible d'obtenir
cette égale pureté, ni un degré de pureté per-
manent , dans Vair qu'on renfermeroit pour le
foumettre á ces expériences.

421 f. Le Thermomètre de M. Amontons* Efctsgíní.
celui d'entre les Thermomètres d'air qui étoit ™u* dc «•
fujet à moins de difficultés, en renfermoitdoncobllaclci>

encore un trop grand nombre pour qu'il put
devenir le Thermomètre commun. Ces difficul-
tés peuvent être rangées fous trois claffes. Les
unes le rendoient impropre à l'ufage ordi-
naire : les autres s'oppofoient à ce qu'il nous
montrât la marche de Vair dan? fes dilatations
par la chaleur ; d'autres enfin ne permettoient
pas d'efpérer, que l'on pût avoir par ce moyen
des Thermomètres uniformes.

421 u. Cependant il étoit fort utile, inde'- Rcc|,erchn

pendamment du Thermomètre, de connoître fur ia marche
la marche de Геи- par la chaleur : & dans ce ^

( a ) Leçons de Phy/îquc Expérimentait , troiiicme
idition , Tom. pag.

Tome U. K,
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deflein, j'ai fait un grand nombre d'expé-
riences pour chercher fon rapport avec celle
du mercure ( IIIme. Part. Chap. III). Il réfulte
de ces expériences, que les marches de ces
deux -fluides s'écartent peu d'être proportion-
nelles ; mais je n'ai pu découvrir, ni fi elles
le font abfolument, ni même fi les conden-
fations de Vair fuivent une marche crofjjante
ou décroîffante, comparativement à celles du
mercure.

M. ^montons a trouvé, que Tes Thermo-
mètres d'air s'accordoient avec ceux d'ejprit-

ciic de Vif-de->vtn (л), ce qui femble indiquer que lea
rit de-vin. 40ndenfa.àons de l'air, comme celles de l'efprit-

dc-vin, fuivent une marche décroîffante, com-
parativement à celles du mercure. Mais je croie
plutôt que cette obfervation de M. Amontons л

tlOll COlltrC • • < !• I fi ï ,

ivxaftitudc prouve immédiatement la confequence jcene-
dcionThcr-raje que j'aj tjr(<e jg l'examen de fon Ther-

mom£tre . favoir % qu'il n'a pu y démêler la
vraie marche de l'air. J'ai montré des caufea
qui doivent faire fuivre aux condensations de
Vejprit-de-vin une marche décroîffante, par des
diminutions de la chaleur qui font égales en»
tr'ellee. J'ai fait voir que- Tune de ces caufeu
ne fe trouve pas dans le mercure ; il ne fe
dilate рае lorfqu'il fe gèle (415 m): & que
l'autre y agit beaucoup moins que dans Vefi
f rit-de-vin t il fe vaporife & bout plus tard
(4,17 d&.c): j'ai montré en même terns, que
Içg condenfatlons de ce dernier liquide fuivenc

•* -
( a ) Mém. de l'Académie Royale des Sciences , année
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une marche décrottante comparativement à JUmerc»« de
celles du premier (418 m). Or Y air ; n'eft Jijj^f
iujet ni à fe geler, ni à fe vaporifer & bouillir, & celle de l'r/-
par conféquent . il paroît devoir s'écarter plus p"w'-vin ,

• ï . ï и r ' • т ï plui que cclide la marche de 1 ejpnt-de-vm , que le mercure ic au »««««
même. mimc-

421 v. Je fens bien cependant, que Y air cette confé.
étant un fluide élafliqtte , on peut fe tromper quence n'eii
en lui appliquant les réfultats des expériences pIï
faites fur les liquides; & je ne fais point fc-
dépendre l'exaftitude de ces réfultate, de celle
de la conféquence que j'en tire relativement à
Yair. Car ii l'expérience venoit à prouver,
que les condenfations du mercure fuivent une
marche croîffante , comparativement à celles
de l'air , comme l'indiqueroit l'expérience de
M. Amomons, je ne balancerois pas â croire,
que ce font les condenfations du mercure qui
approchent le plus d'être proportionnelles aux
diminutions de la chaleur.

421 x. Plug j'ai étudié cette matière, plus
j'ai eu lieu de me perfuader que , quoique les <<u
' j г • J <-• ï peuvent êtreconaenjar-Ons du mercure luivent une marche cmtfíantn ,
cioîiïantt, comparativement à celles de tous ™
. •" ,. . t r д r • vcmentau*
les autres liquides ioumis a ces expériences , A-ininur;onï

elles font encore décrotffantes , plutôt que
croîffantes , comparativement à des diminu-
tions de la chaleur qui font égales entr'elles.
J'en vois déjà une caufe , en ce que le mercure.
peut être yaporifé par la chaleur ( 417 e ) ; mais
je le conclurons aufli d'une réflexion générale ,
par laquelle je vaie terminer celles que je me
propofois de préfenter fur cet objet.

41 r y. De toutes les conjectures qu'on peut
K ij
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a« corps ne former fur la manière dont la clialeur change le
peuvent mi- . j - .. , „ - °
vrc une таг- volume des corps, il л ел eil aucune qui nous
chc crcijjjnif porte à juger que leurs coridcnfaùons doivent
я"/о"/с'а"м fuivre une marche crofffame, lorifqu'elles font
de a ihoiiur. produites par des diminutions de la chaleur qui

те/rent e'gales entr'elles : & au contraire, dans
la plupart de ces hypothèfes, il femble que
les condenfations devroient fuivre une marche
décroîffame. Car, plue les intervalles décroîf-
fent entre les parties intégrantes d'un corps,
moins il y a Leu á de nouveaux rapproche-
mens : plus il y a déjà de points par îefquels
ces parties fe touchent, moins il eft facile
qu'il fe forme de nouveaux pointe de contait:
plus il entreroit de particules falines ou frigori-
fiques dans un liquide « moins fon volume pour-
Toir diminuer : plus les parties intégrantes d'un
liquide auroicnt déjà perdu de mouvement,
moins leurs pertes fucceflîves de mouvement
pourraient aller en croífíant. Ou enfin, fi le
rapprochement des particules d'un liquide
procède immédiatement de ce que le fluide
igné fort de fes interftices, il n'y a point de
raifon de croire que les rapprochemens , ou
les condcnfations, puiflent aller en augmen-
tant, lorfqu'elles procèdent d'émigrations égales
du fluide igné. Il eft donc abiblument impro-
bable que les condenfations d'un liquide puif-
fent fuivre une marche croîffanie, tant que les
diminutions de la chaleur qui les produifent
font égales entr'elles.

Objectou tî- 421 %. On m'objectera peut-être cette conden-
itcàc\*con-fation extraordinaire qui fe fit dans Г/зш/е d'oli-

ve, lorfque je la mis dans de la glace mclee de fcl
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( 4Г4 1 )• Mais je ne parle que des condensations a'^/v,quand
q u i f e fuccèdent régulièrement, pa r une d i m i - c '
nution .continuelle de la chaleur; & non de
cbndenfatioiis qui fe- firent * tandis mcrne que
la chaleur alloit en augmentant; & qui ряг-
confequent ne pouvoient qu'être produites par
une caufe particulière. J'ai déjà dit mon idée
fur cette caufe ; c'eft probablement une plus
forte attraction des particules de Yhuile d'olive
par certains points, lorfqu'elles commen-
cent à fe toucher. Les particules de l'huile
prennent alors entr'elles un nouvel arrange-
aient, par lequel elles occupent moins d'ef-
pace; oc dans ce moment, Yhuile ceffe d'être
liquide. Par conféquent on ne voit là qu'une
exception : & il me paroît toujours vra i , dans
la thèfe ge'nerale , que les condenfations d'un
corps qui ne change pas d'état, d'un liquide;
par exemple, qui demeure liquide, ne peu-
vent fuivre une marche croisante,, tandis que
le» diminutions correfpondantes de la chaleur
font égales entr'elles.

Concluons donc ; que le liquide dont les con- condufion
denfaùons fuivent une marche cioîffame, com- ^^Ju.Xm\
parativement à celles de tous les autres liquides, /,,;„;> pouc
eil très-probablement celui dont les différences de ""•'"'"' '*

f r ï , „ j • íliAttar.
volume approchent le plus d être ptoportton- LC mfc„re
ndles aux différences de la chaleur. Or, iufqu'à

,- f • ï /11prefent, ce liquide elt le mercure. l

K iij
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directe que le mercure efl , de tous
les liquides employés jufqu à prëfcnt au Ther-
momètre t celui qui mefure le plus exactement
les différences de la. chaleur , par les diffé-
rences de fon volume.

Scrupule fur 422 a. Mes remarque» précédentes fur les
ja ™ '̂'(/г™ différentes marches des liquides étoient déjà
générale qui r rr • r vi A ffiéceàe. ious prefle , fans qu il me fût venu aucun icru-

pule fur la proportion par laquelle je les ter-
mine. Maie en relifant cette feuille pour la
donnera l'imprimeur, j'ai eu quelque crainte
qu'on rie trouvât , que je généralifois trop les
réfultats de quelques expériences particulières:

utilité d'une & comme, en même terne , cette conclufion
n générale m'a paru très-intéreflante. j'ai fou-

immediatc. P • < ï • ï /- <haue vivement de pouvoir la foumettre a
quelque efpéce .de vérification immédiate.

rroirtdcM. 42a ^' ^e me ^u*8 raPPeté , à cette occalion »
ii Sage 'pour le projet d'expériences de M. Le Sage, dont
1?оп"и"а~ J'a' Par^ au commencement de ce. Chapitre
Thermomè-(4i ï a. note]. Ce Phyficien , aufli ingénieux
t:e' que profond , a imaginé de divifer le Thermo-

mètre, non en degrés d'égale étendue fur le
tube , comme on Га fait jufqu'ici ; mais en
dégrés tels que les produiroient des différences
de la chaleur égales entr'elles, obtenues par
certains mélanges d'eau (ou d'autre liquide) de

И Tcnkme différentes températures. 'On voit bien que ,
ь moyen de dans un tel Thermomètre , la loi que fuivroient

. les étendues de fée degrés, feroit celle des
différences que le liquide dont il feroit fait
éprouveroit dans fon volume , par des diffé-
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rences de la chaleur égales entr'elle» : & que.
par conféquent ces expériences fe trouvent
renfermer en même tems un moyen de décou-
vrir immédiatement, quel eft le liquide dont
les différences de volume approchent le plus
d'être proportionnelles aux différences de la
chaleur.

422 c. Cette recherche n'emroit pas efien- Adj;r;0n «u
tiellement dans mon plan» lorfque je fongeai premi« piau
à écrire fur le Thermomètre. Je voulais mon- n"

e Uup"
trer feulement l'importance de n'y employer
qu'un feul liquide, & la convenance de choifïr
le mercure (410 c, 4 1 1 ) » & j'avois aflez de
matériaux pour fatisfaire à ces deux objets.
Je craignois auilî, comme on l'a vu, lorfque
j'ai parlé pour la première fois du projet de
M. Le Sage* que l'exécution n'en fût très-
difïicile : oc je ferois reilé dans les limites de
mon premier plan, ü je n'avois entrevu un
moyen de tirer de ces expériences des preuves
pour ou contre mon fyftôme, fans beaucoup
d'appareil.

Cette découverte m'a déterminé. Quelque
raifon que j'eufle de hâter l'impreffîon de mon
Ouvrage, je l'ai fufpendue pour tenter сев
expériences; 8e j'en ai été dédommagé par le
plus heureux fuccès. J'aurois été content de
trouver la vérité, quelle qu'elle fût ; 8c je Га»
trouvée, telle que je l'avoia conjecturée.

421 d. L'idée de M. Le Sage^ dont je viens projctc|CKe.
de parler, ne paroîtra pas nouvelle ян pré- nauim q«;
mier coup-d'œil; parce qu'on a déjà parlé plu» КЦи™
d'une fois , en vue ,du Thermomètre , de celui tic M.
mélanges d'eau à différentes températures. J'ai '' s*£e'

K iv
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vu, par exemple, que Renaldint, ProfefTeur
à Padoue, avoir propofé autrefois de graduer
le Thermomètre d'ejprit- de-vin par de fem-
blables mélanges. Il vouloit, qu'après avoir
marque fur le tube de ce Thermomètre,le point
où Yefprit-de-vin s'arrêteroit quand il feroit
environné de glace, on le plongeât fucceffive-
ment dans 12 vâfes différons, dont le premier
contiendroit i r parties d'eau froide ( aqua
gélida ) mêlées d'une partie iïeau bouillante; le
id. io parties de la première & 2 parties de la
féconde ; le з'"е. p parties de la première & 3
parties de la féconde; & ainfi de fuite, juf-
qu'au dernier vâfe qui ne contiendroit que
de Veau bouillante; & qu'on marquât fur le
tube, les points où Vefprit-de-vîn s'arrêteroit :
ce qui formeroit toute l'échelle du Thermo-
mètre.

- 422 e. Ce fut en 1761 que j'eus la première
•^'^•&parconnoiflance de ce projet de fíenaldini, je le

vis indique dans les Elément de Phyfique de M.
G.B. Bilfinguer, imprimés à Leipißck en 174*.
Sur cette indication, je crus que l'idée de
fíenaldini approchoit beaucoup de celle de
M. Le Sage , qui me l'avoit communiquée
depuis long-tems : il le crutauf l i , lorfque je
la lui fis voir dans l'ouvrage de M. Bilßnguerf

qu'il ne connoiiïoit pas encore : il me l'a
montrée lui-même enfuite, dans VAërométrit
de Wolfff qui la rapporte précifément fous le
même point de vue que l'a fait depuis M. Bit-
fingucr.

Vue de Пе-
neldini tics* ï

422/Cette apparence de conformité, qui
l'ecoit reftée dans Yefpritt m'a engagé lor £
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que je me fuis occupé de ces expériences , á ,i;<rírcntc
chercher dans les ouvrages marnes de Renaldini, ctiic Je Mi
quelles avoient été Tes vues 4 & je les ai trou- '' Ò"B''
vees abfolument différentes de ce que j'avois
imaginé. Il vouloit iimplement remédier par ce ц von!oii
moyen , à l'effet de l'air qu'on Jaifloit alors feulement

J ' r 1
moye ,
. J . ' • j rp. ( i r u rcmcitnro 1л

dans le tube du Ihermometre en le icellant ; rcmun a de
cet air, réíiítant de plus en plus a l'afcenfion l'ai>iaifli=
de la liqueur à mefurê qu'elle fe dilatoit, devoir, d„ тьггт
felon lui , rendre fenfiblement décroiffans les токе.
efpaces que parcourait la l iqueur dans /on
tube, par des augmentations de la chaleur
égales entr'elles.

422 g. Renaldini exprime lui-même ce but rfc»vc;
unique. Après quoi , coniîdérant le tube du
Thermomètre comme vuide d'air, il affure
qu'alors Yefprit- de-vin parcourait des efpaces
égaux , par des augmentions de là chaleur
égales entr'elles ; & qu'ainiî , après avoir
marqué fur le tube l'efpace qu'auroit parcouru
Yefptit-de-vin par l'addition d'une partie d'eau
bouillante an parties d'eau froide, il fuffi-
roit de marquer le long du tube n efpaces
égaux à ce premier , pour divifer la. chaleur
de l'eau bouillants en 12 parties égales (я).

(a) « A t f i fíítiil.i, dit-il t omnt aère vacua foret ï
n atque adcb afcendenti fpiritui aer nullus refifteret, ad
» hoc abfolvendum opus , fans quidem effet obfervare
>» primum afcenfum. . . . Hoc cnim obíei vato , fiainari
э» poflint íingtila; p;u tes ajquales ipfi.... Tunc enii» qf-
» cenfus fmguli forent œquabs, prout fin^ula; ferventis
« aqurc mcnfurccfuntacqualcs». CAROLI RI.NALDINI,...
Naturalis Philofqpliij , in-folio , Tome 111, page
f'atava
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Erreurs de 422 h- C'étoit-là une erreur bien grande »

Krnaidini non-feulement fur la marche de Yefpr'u-dc-vin ;
lux ce point. • / - i l l 11 * л s^mais encore fur la chaleur elle-marne. Cet

Auteur prétendoit a inf i , & l'exprimoit poii-
tivement', que fon Thermomètre devoit fer-
vir à comparer entr'elles des quantités abfo-
lues de chaleur ; c'eft-â-dire, que la chaleur
de a, я, 4, &c. degrés d'un Thermomètre
conftruit de cette manière , feroit double,
triple t quadruple &c. de celle du premier
degré (a). Comme fi l'eau qu'il appelé gélida*
n'avoit aucune chaleur ; & qu'il eût prouvé »
que Yefprit-de-vin fe dilate proportionnelle-
ment á l'augmentation de la chaleur. Mais on
ne doit pas être furpris que Renaldini tombât,
en 1694, dans des erreurs que bien desPhy-
ficiens ont faites dès-lors; & c'étoit beaucoup
dans ce tems-lâ, que d'avoir imaginé de donner
des terme» fixes au Thermomètre,

ipro- 412 i. Depuis Renaldini, quelques Phyfi-
°dc ci.en8 ont exécuté de ces mélanges d'eau do

i & différente température; mais dans un but très-
de M. u Sa. A\färent, & du fien, & de celui de M. Le Sage.

Ces deux derniers ont en commun , de tendre
à la perfection du Thermomètre, quoique bien
différemment : au-lieu que les Phylïciens dont
je parle, regardant le Thermomètre comme

(л ) » Hujus Thermometri, dit-il, hic ufus crit : fi
» nos iimus alicubi, ubî aer tantùtn caloris habet, ut
« vini fpiritus in inrtrumenti collo afcendat adfecundum
>> afterifcum, alibi vero ad tert'uim ; dicimus calorem
» aeris in fecundo loco ad calorem ejufdem in primo
» ratiortem habere ut 3 ad a , & fie de reliqui», ( paze
» 275 ) ».
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une mefure exafte de la chaleur, cherchoient
feulement, quelle étoit la chaleur qui réful-
toit de ces mdlanges.

422 k. C'eft ainfi que Boet-hâve (a), par une Erreur du
erreur qui a furpris tous ceux qui l'ont remar-

Thermomètre de Fahrenheit, la chaleur du
i i ï • • , , , i i л t

melange etoit exprimée en degrés de ce même
Thermomètre, par la moitié de l'excès de
chaleur de Veau la plus chaude fur Veau la
moins chaude; que par exemple, en mêlant
parties égales d'eau près de geler, qui eft à
3* au-deffus de se'ro dans ce Thermomètre,
oc d'ea« bouillante t qui eft à 21 ï ; la chaleur

du mélange étoit ai2 31 _ 9Ot Tellement
2

que, félon lui, la chaleur commune; c'eft-à-
dire une quantité de chaleur égale à celle de
Геаи la moins chaude, périffoîtdans \ejnelange :
ce qu'il trouvoit très-difficile à concevoir ; mais
qui eft une erreur très-difficile à excufer.

422. l. M. Krafft ayant fait les mêmes expé-
riences, trouva des réfulcats plus conformes au
Trai. Cependant fon Thermomètre s'étant tou- melanges.
jours tenu plus bas qu'il n'auroit dû fe tenir,
en fuppofant que toute la chaleur des ma/Tes
d'eau mêlées enfemble fe confervoit & fe di-
ftribuoitégalement dans la nouvelle ma/Те, il fe
tontenta d'imaginer une formule qui fatisfît à

( «) P. I. Chynùa , cxper. XX. de igné.
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cette différence, & ne fufpéftât point forr

Semblables Thermomètre (a). M. Rickrnann (£), exami-
Cnant les expériences'de M.Krafft, crut voir

qu'il avoit fait erreur, en comptant pour rien
la chaleur particulière du vâie où étoit fait-
lé mélange, & même celle du Thermomè-
tre ; & que c'étoit la raifon de ce qu'il avoit été
obligé de charger la formule, qui fuppofe une
entière confervation & une égale diftribution
de la chaleur , dans les mélanges d'eau à diffé-
rentes températures. 11 répéta donc les mêmes
expériences , en y întroduifant ces deux con-
ditions , & fon Thermomètre fe tint encore
un peu trop bas pour répondre au calcul. Ce-
pendant il ne fufpefta point non plus la marche
du Thermomètre; & il attribua cette diffé-
rence , au refroidiffement occafionné par le
contaft de Y air extérieur, pendant la durée de
l'opération. Il conclut donc defes expériences,
que la chaleur d'un mélange d'eau de différen-
tes températures fait dans un vâfe dont on
connoHÏoit la chaleur & le poids, étoit la
fomme des produits des chaleurs des compo-
fans par leurs mafles, divifée par la fomme des
mafles, ScqueleThermomètre l'indiquoit airt-
lî, en tenant compte de l'effet du contait de l'air,

le 422 m. Si nous pouvions compter fur l'exac-
dc titube de8 expériences de M. Richmann « il ne

CCJ cxp., les ., . r . . . ., . ï m,
di rés t u u ï nous relteroit rien à délirer dans le Thermo-
du Thcr. de
mercurt cx-
primcroiait
des
tîmcroiait ( д ) Je n'ai vu les expériences de M. Kraffi que dans
Jr'Är le Mémoire de M. Richmann dont je vais parler.
traits intr'ii- ( * ) Nov* Comment» Acad, Peiropol., Tome I, page
in. J 51 à 173.
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mètre , car fes degrés exprimeroient réellement
des parties égales de la chaleur -, & c'eft tout
ce que nous pouvons en attendre (411). Sup-
pofons, par exemple » deux mafles égales d'eau ;
dans l'une defquelles le Thermomètre de ÍOÃ-
W2Aezf,qu'empIoioitM. Richmann, fe tiendroit
à 40, & dans l'autre à 80. Si chacune des ce«
mafles n'avoit que la chaleur exprimée par 40,
leur mélange n'y changerait rien; le Ther-
momètre s'y tiendroit encore à 40 ; mais l'une
des mafles auroit un furplus de chaleur de 40
dégrés, & par le mélange ce furplus , fe diftri-
buantdans une maffe double, diminueroit de
moitié dans toutes les parties de la nouvelle
mafle , dont la chaleur feroit donc fur le Ther-

4<K
momètre 40 f ~-= 60. Or la formule de M.

Richmann donne le môme -réfultat ; car

^°X l t8 o X
l
I=6o. Si donc l'indication

i f i
du Thermomètre répondoit a cette formule,
comme le prétend M. Richmann, fes degré»
égaux exprimeroient réellement des quantités
égales de chaleur , ajoutées à la quantité con-
fiante qui correfpond au -zero de l'Echelle.

472 n. Mais le Thermomètre qu'employoit , Ma!s M-
M. Richmann étoit de mercure : & M. ГАЬЬе^^'
Nolleta trouvé le même réfultat avec un Ther- mêmes ré-
momètre tfefprit-de-vin (a). Or les marches du

. . jtriWf-t'i'fi ».
qui ne fui t

{ a ) Leçons de Phyfique Expérimentale , troifibme j>.is le Tlicr,
*dition, Tome IV, page 511.
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mercure & de Yefprit* de-vin font très différen-
tes; & par confe'q tient fi Tune des deux eft d'ac-
cord avec la chaleur , l'autre doit s'en écarter
beaucoup. Je comprends comment ces Mef-
lîeurs ont pu fe tromper. Dans les expérien-
ces de M. Richmann , les mafles d'eau étoient
trop petites pour qu'il pût avoir des réfultate
fürs; & dans celles de M. l'Abbé Nollet, outre
cette même caufe d'erreur , les différences de
températures n'étoient pas aflez grandes , pour
produire un écart fenfible , entre l'indication
du Thermomètre & la chaleur réelle; cet
écart , dans tous les liquides que j'ai éprouvés ,
décroîiTaht plus rapidement que la différence
des températures (424 ss note.)

Efquiirc du 422 o. C'eft préciférnent la difparité des
projet de M. march£S de Г 'efprit- de-vin & du mercure . qui ï
le Sace pour •"•. ., T.
graduer le montrant certainement que lune ou l'autre

d« ' '

CCI,

p«d«n'eft pag d'accord avec la chaleur, les avoit
"S"dïf. rendu fufpeftes l'une & l'autre á M. le Sage.
^rentes S'occupant de cette matière , il imagina ion
temperam- projet jg graduation du Thermomètre, qui eft

indépendant de la marche des liquides. Il con-
lifte , comme je l'ai dit , à faire un certain nom-
bre de mélanges d'eau (ou de quelqu'autre H«
quide) de deux différentes températures , dana
des proportions convenable» , fie avec des
précautions, propres à conferver au mélange
toute la chaleur des compofan» , ain/i qu'à le
garantir d'addition. L'excès de chaleur de
Tune des mafles fur l'autre, fe diftribue égale-
ment dans la mafle totale : voilà le principe;
le refte dépand de calculs très (impies. On com-
prend, par exemple » que ces mélanges pour«
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roient être faits en telles proportions, que
la chaleur du fécond différerait de celle du
premier , d'autant que celle du troifième
différerait de celle du fécond : & ainfi de fuite.
Les points où fe tiendrait, dans de tels mé-
langes fucceflïft, un Thermomètre de quelque
liquide qu'il fût fai t , détermineraient la gran-
deur tant abfolue que relative de fes degrés:
& quelqu"inégale* que puflentêtre les étendues
qu'occuperaient ces dégris fur le tube, ils ex-
primeraient, toujours des différences égales Aç
chaleur. C'eft pourquoi, comme je l'ai dit
(411 note). M. le Sage appelle éqiàâifférenùel ,
le Thermomètre qui ferait gradué de cette ma-
nière. Il fuffiroit d'en connruire un feul ; car il
ferviroit enfuite de modèle, non feulement à
ceux qui feraient faits du même liquide, mais
encore à tous ceux qu'on ferait d'autres liqui-
des , dont on connoîtroit la marche , relative-
ment à celle de ce premier.

422 p. M. le Sage pourvoit à tout dans fon Appliqué â
projet. Mais fa famé Sfffes autres occupations,
l'ont empêché de mettre la main à l'œuvre; &
lea mêmes raifons de ma part ne m'ont раз
permis de fuivre un plan fi étendu. Je ne me dé celle
fuis donc pas propofé d'abord le même but que u '''"'""•
M. le Sage, dans les expériences que je viens
de faire ; je voulois feulement découvrir
par leur moyen , П les condenfations du mer-
cure fuívoient une marche croisante ou decrotß
fame , comparativement à la chaleur. Cepen-
dant elles m'ont conduit plus loin, comme on
le verra dans le détail que je vais en donner.

<j. Dans le projet de M, le Sage -, la prin-
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jam la fad- cipale difficulté confifte à garantir de perte ou
lité de l'cju- d'acquifition de chaleur, le mélange fait de
fuirai« d/ïa certaines quantités d'un même liquide , de dif-
diiforcncc ferentes températures. Et pour mon but ,
àct vu«, -j fljfftfojt je lavoir certainement , fi ce mé-

lange ач oit perdu, ou acquis, de la chaleur;
pouvant d'ailleurs aifément rendre ces diffé-
rences fort petites.

ï*. Е*г1г- 421 r. Première expérience. J'ai rempli d'eau,
Par u ш«/лп- un v^fe qui еп contenoit environ 1 5 livres
ée»urjPd"'aî poids de,marc; Ot j'ai vuidé cette eau dans un
» diitë«nt« autre vâfe capable d'en contenir une quantité
temiam- doublis> fans être plein. LVou,.aùiiî que ce

dernier vâfe , étoitb la température delà cham-
C/«i«"-d'unc bre : un Thermomètre de mercure , divifé en
CT,'HV„, 80 parties entre les points correfpondans à lamalle a eau ï . , " ï
exprimée en ̂ wce ^цг ̂ j/zû OC a 1 eu« bouillante , le tenoit

du exactement à 6 dans cette eau , &. n'a point va-Thcrm. de . . • . ., '. Г
»«««иге. ne juiqu au moment de 1 expérience.
t'eau bouH- 422 í. J'aurois voulu pouvoir mêler de Геаи

jaini ne peut fouillante á cette première dofe , pour avoir
être cm- , j j - r r r j j
pioyéc à cc$ une plus grande dmeience de température.
milans'*. Mais Veau bouillante rie peut être mefurée

ni pefée. Lorfqu'on la retire de deffus le feu 8c
qu'elle ceffe de bouillir , elle a déjà perdu fen-

On a pn fe «blement de fa chaleur. C'eft une attention
tromper си qu'on ne paroît pas avoir faite dans quelques-
ï employant. цпед ̂  exp^riences que j'aj rapportées , & où

il eii parlé à? eau bouillante. , 11 feroit difficile
jnême de mefurer de l'eau pré« de bouillir,& de
s'aflurer en même tems de fa température, car
elle fe refroidit très-rapidement ; & l'on ne
vuide pas promptement un vâfe exactement
plein d'eau , fans rifquç d'en répandre. Voici

donc



du. Barom. 6 du Thermomètre. CHAP. II. lot
donc comment je m'y fuis pris pour m'affurer
delà quantité de mon eau chaude.

422. í. J'ai mis fur le feu une mefure d'eau сышг<1'ипе
égale à la première , & prife à la même tem- та№ ^'cau.

< ï л/- • i r içale à I»
perature: le vâfe qui la contenoit etoit cou-p;cm;èrc,
vert , pour empêcher l'évaporation , le plus mai> rlul

qu'il feroit poflîble. J'ai fait chauffer cette eauc *udc'
jufqu'â ce qu'elle ait été près de bouillir : je
l'ai retirée alors de deffus le feu ; je l'ai re-
muée fortement; & j'y ai plongé mon Ther-
momètre : il eft monté au deffus d'un fil qui
marquoit fur fon tube le 75im;. ddgré. A ¥\п-Шап& foie
ftantoù,en redefcendant, il a atteint ce fil,)!cdcuxmaf'
j'ai vuidé cette eau dans le vâfe qui conte-
noit celle de 6 dégrés ; j'ai fortement agité immcrfiou
le mélange-, j'y ai plongé mon Thermomètre ; J^™"^
& des qu il a été fixé, j'ai ramené au point « méiangt.
où il fe tenoit, un fil que j'avois placé d'a-
vance fur le tube aux environs de ce point.

411 u. Conlidérons d'abord quelle devoit Détermina-
être la chaleur réelle de ce mélange. Il avoit «'on ''ë la
l°. une quantité de chaleur commune aux ̂ c'dcvoit"'
deux mefures d'eau mêlées enfemble, incon- ^'vojr ic me-
nue quant à fon intenlité, mais déterminée ̂ 'cí^dó'-
fur le Thermomètre, dont elle eft le \éro: RVÚS de ce
favoir la chaleur de la glace qui fond: j'ap-TllcrmolIU

pellerai z cette première quantité. i°. une
aurre quanti té , commune encore aux deux
mefurcs,) favoir l'excès de chaleur de l'eau la
moins chaude , fur la glace qui fond t expri-
mée fur mon Thermomètre par 6 dégrc's au
deffu» de cjm>. 3°. La moitié de l'excès de
chaleur de l'eau la plus chaude, fur l'eau
Ь inoins chaude ; cet excès s'étant diftribué

Tome Я. L
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dans une mafle double, il eil exprimia fur le
Thermomètre par 75 — ó = 69. Ainfi la cha-
leur réelle du mélange étoit la fomme de ces
trois quantités-là. On verra bientôt pourquoi
je les ai distinguées.

- qizx. On peut exprimer par une formule
mit qui ex- générale la chaleur réelle réfultame du me-

' de lange AU deux mafles d'eau de différentes tem-
is. pératures. Soit a l'excès de chaleur de l'eau

la moins chaude fur la quantité ^ ; b l'excès
de chaleur de l'eau la plus chaude fur la même

.71

quantité & %; Ч le rapport de la maffe la plus

chaude, avec la maffe totale, ou le mélange :

la chaleur du mélange fera !j -j- л -j- -j

Api.iíc»tion 412 y. On voit par cette formule, corn-»
tic ci-tte far. meiu j'allois à mon but par le mélange de
iimlt a u b u t , / v / ï Л ï iTTf«ic «s cxpír. mes deux malles égales d eau de différentes

températures. Si ces deux mafles avoient eu cha-
cune la température exprimée par 6 fur le
Thermomètre, il fe feroit encore tenu à 6
dans leur mélange, quelle que fût la marche
du mercure comparativement á celle de la cha-
leur , puifque la maffe. totale auroit eu, comme
fes moitiés, les deux premières quantités de
chaleur que. j'ai diflinguées. Mais il n'en eft
pas de même de la troifième quantité^ favoir
l'excès de chaleur de l'eau la plus chaude fur
l'eau la moins chaude. Il s'agiffoit de favoir
fi ï de môme que cet excès devoit fe ré-
duire réellement à la moitié dans le mélange,
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le mercure en paflant de l'eau la plus' chaude
dans ce mélange, fe condenferoit auffî de la
moitié de la différence de 75 à 6, ou en
quel fens il s'en écarteroit. СбЛ-à-dire , fui-
vant ma formule * fi le Thermomètre fe tien- chaleur riti-

-- fr dans la 1«,
I J1 ! J- , 75 ~~ б X I CXpir.

droit dans le mélange à 6 -f — - = 40,

« audeflus de a^iro, ou s'il fe tiendront plus indication
baut ou plus bas que ce point. Dans mon ex- du ibctm.
ipérience , il s'eft tenu à 39» a«

422 7. J'ai fait abftraclion dans ce calcul , Cauf«
de l'influence des caufes étrangères ; je vais «îtnmg««

, ., . . r -v J CIUlOlUlllHuC
maintenant Jee confiderer. La piemiere de ces^s .«te
caufes , eu le contact de l'air pendant le
terne qui s'eft employé á faire Je mélange &
à obferver fa température. Ce t«me a été de
moins d'une minute, 1k il s'en eft écoulé enfuite
plus de i , avant que j'aie pu appercevoir l'ex-
trémité de la colonne de mercure au-deffous
du fil, très-mince, qui marquoit le point
où elle s'étoir arrêtée d'abord. Ainiï l'effet L'cir« do
de cette première caufe peut être négligé. «^ Caul5 *
7 - . r и г / • n, n etc mlciUi-
Je favoia par d autres expériences, quunetic.
maffe de 30 livres d'eau , dont la température
ne diffère que d'environ 30 degrés de celle
de l'air extérieur, fe refroidit très -lente-
ment.

411. аа. Mais voici deux autres caufes de 10< jj;llftl..
refroidijjemcm . qui ne peuvent être négligées, fw» de J1™»
La première eft Vinfußon de l'eau la plus^A
chaude dans l'eau la moins chaude, pendant qui i'6coit)c
laquelle cette première eau, dont la tempe-'"01"1'

diffétoit de celle de l'air , de 69 di-
L ij
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grés, lui a piéíènté une très-grande furface:
en forte que, quoique Vinfußon ait été très-
prompte , elle a pu occaiionner une perte de

^o. Lacba- chaleur , fenfible fur le Thermomètre. La fe-
icur du vafc concje eß ]a dialer du v^re Ou j'ai faj t le mé-
momHrc que. . - л j i i n
«île du me- lange, qui étant au même degré que celle
lange. de l'eau la moins chaude , fe trouvoit moin-

dre d'environ 33 dégrés, que celle du mélange^
& qui parconféquent a dû abforber quelque
portion de cette dernière.

Projet d'ex- 422 bb. Il m'aurait été bien difficile de
fii. pour É- déterminer immédiatement la quantité de ces
valuer l eilet , l
des deux deux /»m« : mais je pouvoia y parvenir
-dem. caufcs. avec une exaftitude fuiRfante, en faifant in-

verfement Vinfußon, c'eft-à-dire , en verfart
l'eau la moins chaude , dans le vâfe qui con-
tiendroit l'eau la plus chaude. C'étoit d'a-
bord me mettre lu rement à l'abri de l'une
des deux caufes d'erreur: car l'eau la moins
«haude, étant à la "température de l'air, ne
pouvoit perdre ni gagner de la chaleur, en
le traverfant pour pauer d'un vâfe à l'autre :
& la féconde caufe devoit agir en fens con-
traire, puifque le vâfe dans lequel fe feroit
le mélange, auroit en excès de chaleur, ce
qu'ejle vâfe de la première expérience avoit
eu en défaut, comparativement au mélange,

•if. Expér. 411. ce. Seconde expérience. L'eau à la
Le н«/дяв«température le l'air de la chambre, tenoit

fait dans le , J , . , . . .
vâfcqui cou- le Ihermometre a $ , 2. J en ai mis une me-
tciwit i'L-au fure femblable aux précédentes , dans un vilfe
laplusenau- . • , ui л,lCi de cuivre battu capable d en contenir un peu

plus de deux mefures fans être plein : & j'en
ai tenu une autre me fur ç en referve. J'ai
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fait chauffer la première mefurc , en couvrant
le váfe : je l'ai retirée de deflus le feu quand
elle a été aifaz chaude, je l'ai agitée, & à
l'inftarit où le Thermomètre que j'y avois
plongé s'eft trouvé defcendu à 75 , j'y ai
mêlé la mefure d'eau de 5 , ï dégrcs : j'ai d'a-
bord agité le mélange, & j'ai obfcrvc le point
où le Thermomètre s'y tenoit« Cinq minutes
après, on n'appercevoit qu'à peine l'extrémité
de la colonne de mercure au-deflous du fil qui
marquoit ce point; de forte que le rcfroidiffe-
ment peut encore être négligé.

^гг dd. Il ne teile donc dans cette expé- cante í
rience . qu'une feule caufe de changement "crL'lbl"
j l i l i j r ecttfi-xpír.,
dane la chaleur moyenne des deux mefures, contraire d
fàvoir/'cxc^i de chaleur du váfe fur celle du-ccl!c .ilc |»
mélange: & par cette caufe, le mdlangt de-ргиша<"
voit avoir un peu trop de chaleur: par confé-
quent il devoit faire tenir le Thermomètre un-
peu trop haut. Pour fe conformer à la chaleur

7 í - C X

reelle, il aurait d&fe tenir à J, г -f — ~

= 40, ï; avecquelqu'augmentationàcaufede
Г excès de chaleur du vâfe : & cependant je ne
l'ai trouvé qu'à 99 , 3.

41 i ее. Ainu le mercure s'eft certainement _ ...
f t f f i < . . n • ï - , CoL'ilOilMCll-tenuplus bas fur fon échelle, que fi les de-ccs q,,j j,-

/m& e^iiujc de celle - ci repréfentoient des coulcnt:;'.e
j - f f i Л ï j i i l a • • ccstinintn,différences égales de la chaleur : & voici ce
qui en refulte relativement à ma recherche,
en faifant abftraction de cette petite caufe
^augmentation de chaleur , que je ne confi»

i pour le préfent, que comme ailuranc
L iij
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ma conféquence. La chaleur réelle du mé-
lange , étoit autant au deffous de la chaleur
de l'eau la plus chaude, qu'elle étoit au~deffus
de la chaleur de l'eau la moins chaude , c'eft-à-
dire, que dan« le mélangé l'excès de chaleur
de l'eau la plus chaude, fur l'eau la moins chaude
s'étoit réellement réduit à la moitié. Mais l'ex-
cès de dilatation du mercure, correfpondant à
eut excès de chaleur, a été réduit à mains de
la moitié. Car cet excès étoit 75 — 5 , 2 = 69,
8; dont la moitié 34, p : & le mercure a
baiffd de 75 — 39, 3 = 25, 7. 8c il n'eft
reft« au deflua du point correfpondant à la
chaleur de l'eau la moins chaude, que de 39,
3 — 5., 2 = î4 , ï. Ainfi le mercure après s'ê-
tre condenfé de 35 , 7 pour la moi tiède l'excès
de chaleur de l'eau la plus chaude fur l'eau /a
7720//7Í chaude , n'avoit à fe condenfer que de
34, ï pour l'autre moitié de сег ел:с£г.

Donc /w condenfations du MERCURE fui-
ешип£тагсЪ& DECROISSANTE, compara-

tivement à des diminutions de la- CHALEUR
EGALES emSelbs.

411 .̂ Cette expérience prouve ainfi direc-
-" tement la vérité de la> conclufion que j'a-

/. vois tirée de mes expériences précédentes :
fa voir, que le liquide, dont les condenfations
fuivent une marche croîffante , comparative-
ment à celles de tous les autres liquides , efl en
même tems celui dont les différences de vo-
lume approchent le plus d'être proportionnelles
aux différences de la chaleur^ Car les conden-
fatione du mercure (qui jufqu'â préfent eiî
ее liquide,) font encore un peu de'crofßantes ',
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comparativement à des diminutions de l'a cha-
leur égales entr'elles» Et par confeqnent , toes
les autres liquides éprouvés jufqu'àpré/ent,
s'écartent plus que le mercure, dé fuivre la1

marche de la chaleur.
421 gg. J'aurois eu bien du regret, fi le

fcrupule qui m'a fait entreprendre ces езсре- f"c J"'/" j
riences , ne m'ëtok venu qu'après Pimpreiîran ïvoicnt cou-
de mon ouvrage. Carie n'aurois pu, fans elles, Juity««
ï " t т. f '. „ . conléquoi:e.

donner que comme probable; ce qui eu main-
tenant ceitain, Ces < dernières expériences ,
prouvent plus elles feules en faveur de la
marche du mercure, que tout ce eft qui déjái
imprime de ce Chapitre. Cependant je ne
le fnpprimerai point. Je prie feulement тез
Leiííèuís de confidérer cette parti« de mon
ouvrage ; fou« ил point de vue différent d'e
celui qu'elle préfente1 par ifa- fornfre. Elle fer-
voit de preuve à1 une propofition ) elle fenr
maintenant l'explication d'un рЫпотепе. On
n'y aufoit va que dies' raifons1 trèsf-fortea dé
croire ; q'ue1 le mercurt mefuroit plus exafte-
ment la chaleur qu« tes- autres liquides ; on
y verra- aujourd'hui pourquoi' H' la rhefure
plus exactement. Toutes que j'ar dit dlaris
ce premier but peut être dirigé fans effort
au dernier, 8c me paroît propre à le rerupfir.

êf'ii Afr. Cette première crueftion, que je uc,-iicr.iie
reeardoi» comme la plus imponante pour le du «ri10"
mi j_.i ' • J ' 'j л ч • deivariat.deTherrnonrètre, étant maintenant décidée, j ai ia íhaf(ur,
voulu voir fi mes expériences ne pouvoient ™сс ï«

j > 11- » f r ï j í f • clianetmrnspas me conduire plus lorn ;. c eft-a-dire, и je dt ,*,„,„, Ал

re pourrois point en conclurre aflez proba-
blçment te rapport dts variations de /a chaleur

L iv
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avec les changemens de volume du mercure, &
j'en ai conçu l'efpérance, en remarquant le
peu d'écart qu'avoient produit, dans mes deux
expériences, les circoníhnces différentes, ou
oppofées, dont j'ai parlé, qui feules pouvoient
nuire à leur exaftitude.

de 422 ii. Dans ma première expérience, il y
lous 'ccvQ-mt* eu deux caufes de diminution de chaleur,
de vue. dont les effets étoient fenfibles ; favoir, le

paflage de l'eau la plus chaude au travers de
l'air, lorfque je l'ai verfée dans le vAfe qui
cçntenoit l'eau la moins chaude, & où s'ell
fait le mélange; & la moindre chaleur de ce
vâfe, comparativement à celle du mélange.
Dans cette expérience, le Thermomètre e'eft
tenu plus bas de 40, 5 — 39, s = ï, 3 ,<ju'il
ne fe feroit tenu, s'il eût été d'accord avec la
chaleur; mais par les caufes ci-deffus, cette
différence ( ï , 3 ) eil trop grande.

Examen de 422 kk. Dans la féconde expérience , il
la ге. txpir. n»y a pomt eu de caufe fenfible de diminu-
louslcmc- . / . Г . ' ..
me y o m t A c t i o n de chaleur; au contraire, il y a eu une
vue> caufe tfaugmentation ; favoir, Vexcèsàe chaleur

du vâfe fur le mélange. Le Thermomètre s'eil
tenu de 40 , ï — 39, 3 = 0 , 8 , plus bas ,
que s'il' eût fuivi la marche de la chaleur ;
mais parla caufe d'augmentation de chaleur,
cette différence ( o, 8 ) eft trop petite.

Evaluation 422 #• Ainlî tout Vécart des deux réfuhats,
de l'ettct de« produit par ces trois caufes concourantes ,
A»£>'eft que de ï, 3-0, 8=0, S; ib oar.
dtux tspér. conféquent je ne puis me tromper effentielle-

rnent, en aifignant à chacune de сев caufes fa
portion de ce» УО te degré qui font l'écart total«



du Barom. & du Thermomètre. ClîAP. II. 169
J'augmenterai donc de rlAu-dcgrd', l'indication
du Thermomètre dans la première expérience,
où il y,a eu deux caufes de diminution de
chaleur. Cette indication fera ainii 39, 5 , ôc
elle différera d'un degré de la cha leur reelle,
Je diminuerai au contraire de 70 de djgre t

l'indication du Thermomètre dans la féconde
expérience , où le vâfe étant de cuivre , a dû
un peu plus augmenter Ja chaleur, que le vájè
de la première , qui étoit de bois, ne l'a
diminué. L'indication du Thermomètre fera
donc 39 » ï ; & elle différera aufli d'un degré ̂
de la chaleur réelle.

422 mm. Réunifiant en fuite ces deux ex- Combinai-
périences, pour avoir un réfultat moyen » [""„'

nous aurons 5 ! .5 = 5 , 6 , pour la cha-

leur de l'eau la moins chaude, j f, pour celle
de l'eau la plus chaude, qui étoit au même

de'gré dans les deux expériences ; . ' . l2ï-
2

= 39, 3 pour l'indication du Thermomètre

-dans le mäangc , & 4° * *' "*" 4° * r =40, 3

pour le point où il fe feroit tenu , fi fes déprés
exprimoient des parties égales de la chaleur;
c'eft à-dire, qu'en mêlant ces mafles égales né
d'eau, de < , 6 & 7< fur le Thermomètre de t î o i< Jc r'-

rpi ' ' ( .. , ï СПГ1 luey.'lt
mercure; ce Ihermometre ne fe tient dar.s le rmrc finili,
mélange qu'à 39, 3 , au lieu qu'il s'y tien- •»">" л
droit à 40, fi fes degrés exprimoient des parties 'thàhùr^ùt.

de la chaleur.
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de 4.22 nn. Si j'avois pu mêler enfemble de»

íedhcCrchc"C mal^3 égales d'eau , à des températures сот-
pir ï» même refpondantes aux deux extrémités de l'échelle
toute, fondamentale du Thermomètre, j'aurois eu

immédiatement l'indication du Thermomètre
à la chaleur moyenne entre ces deux points ;
& par quelques autres mélanges d'eau a ces
deux températures, dans des proportions dif-
férentes, j'aurois eu d'autres points correfpon-
dans de mon Thermomètre & de là* chaleur,
qui m'auroient conduit à la loi que fuivent les
condenfations du mercure , par des diminutions
de la chaleur égales entr'elles. Mais je l'ai dit ,
Veau 'bouillante ne peut être mefurée ni pefée
( 422 s. ) , & l'eau mefurée ou pefée d'avance
ne peut s'échauffer jufqu'a bouillir fortement,
fans perdre fenfiblement de fa maßt, par l'éva-
poration. D'un autre côté , il étoit bien diffi-
cile d'avoir une mafle ,d?eau au'flr grande que
celle que j'ai employée, qui fût exactement
à la température de la glacefondante. J'ai donc
abandonné ce moyen, & j'en ai fuivi un autre
que je vais expofer.

Recherche 422. oo. On voit par ces dernières expé-
par le rap- rience8, que la marche du mercure s'écarte'très-
jioit Je la ï il i i í ; »ч- '•
marche dfs peu de celle de la chaleur, & j ai trouve par
hui'rs avec raes expériences précédente» , non-feulement

с u;ntrc.^ue ja тагс^е jes jjuiics g'ecarte auiïï très-peu
de celle du mercure, mais encore que ces li-
quides ont des propriété« femblables, quant
aux effets de la chaleur fur les différences de
leur volume (4'?/•)• Partant de-là, j'ai
cherché fi quelqu'un de mes Thermomètres
d'huiles n'auroit point différé d'avec le Tliet-
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riiomètre de mercure dans mes dernières ex-
périence», d'autant que celui-ci avöit différé
d'avec la chaleur : penfant qu'on pourrait
prendre alors, fans erreur fenfible, la marche
de ce Thermomètre d'/гш/е^ comparativement
au Thermomètre de mercure, pour celle de
celui-ci, comparativement à la chaleur. EtiW«'фт
j'ai trouvé que le Thermomètre d'huile ejfin- \''"'((

J^mu"
tielle de camomille eft exactement dans ce cas; ployóc à «t-
en voici la preuve :

422 pp. Quand le Thermomètre de mercure Elle
eft à 75 , le Thermomètre d'huile de camomilleÎUtl

eft à 74, j ; & fi l'e premier eft á 5,' 6, le der* „wdu, que
nier eft à-peu-prè* h 5 , r. Le Thermomètre '"'•"-''Лг!l

d'huile de camomille fe feroit donc tenu à 74 ,7
& ç , ï dans mes deux maffes égaies d'eau
mêlées enfemble ; & en faifant pour celui-ci
le même cal'cul que pour le Thermomètre de
mercure, il auroit dû fe tenir dans l'e mélange

à S , ï •4-7'т »/ 3 » __. jp} g % pOUr expri-
a'

mer la chaleur moyenne entre ces deux tem-
pératures. Mais il ne s'y feroit tenu réellement
qu'à 37» 9; car Ге Thermomètre fa mercure a
indiqué 39, j, & quand celui-ci eft á ce
point, le Thermomètre d'huile de camomille
eft à 37, 9 : ainfî dans un femblabîe mélange,
l'indication du Thermomètre A'huite de camo-
mille différerait de 2 dégrés » de ce qu'elle
feroit fi te* dégrés exprimoieiu des parties éga-
les de la chaleur. Mais cette différence n'a été
que d'un degré pour le Thermomètre de mer-
cure; donc, dans la morne expérience, le
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Thermomètre d 'huile de camomille s'écarteroit
autant du Thermomètre de mercure, que celui-
ci s'écarte de la chaleur, c'eft-à-dire , d'un
degré.

On peut 4.22 qq. La quantité de ces écarts , recon-
c nus tyaux t ne paroîtra pas bien grande, quand
ça- on confidérera que les chaleurs des mafles

Sv!"au' mere, d'eau mêlées enfemble dans cette expérience,
pour celle riu diffèrent peu de celle de l'eau bouillante &

de *a glace qui fond , qui font les termes ex-
trêmes de l'échelle fondamentale des deux
Thermomètres ; & il eft à remarquer encore »
qu'elles en diffèrent prefqu'également en fe
rapprochant du milieu de cette échelle. Il fuit
dé-là , qu'on peut prendre pour la marche du
Thermomètre de mercure , comparativement
á la chaleur , celle du Thermomètre d'huile
de camomille , comparativement au Thermo-
mètre de mercure. Les différences , du moins ,
ne peuvent iamais être bien fenfibles.

Exécution 4.2,2 rr. Pour exécuter cette idée , j'appel-

7-4-8o, la chaleur de. l'eau bouillante ; & je
fuppoferai divifée en 80 parties égales , la
différence de ces deux quantités de chaleur*
Alors je prendrai pour les points du Thermo-
mètre de mercure , correfpondans à cette divi-
fîon de Yexcès.,de chaleur de Veau bouillante fur
la glace qui fond, les points du Thermomètre
d'huile de camomille , correfpondans à ceux da
Thermomètre de mercure* divifé auffi en 80
parties égales dan» l'intervalle des points de,
l'eau bouillante & de la glace qui fond. C'eft
ce que j'ai fait dans la Table fuivante.
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T A B L E des points du Thermomètre de
mercure diyifé en 80 parties égales entre les
températures de la glace qui fond & de l'eau
touillante . qui carre/pondent à la divi/ion en
80 parties égales de l'excès de chaleur de Геаи,
touillante fur la glace qui fand.

Chaleurs
réelles.

Chattur de f tau bouilltnlt.

^+70

•Ç-f-бО

Ч-М5

«Н-45

Cftaí, rfí (« f'"» qui fond.

Points cor- Condenf. du
rcfponiiaus mQr.ptirdct
dulhermo- diminut. de
mitre de Ia chnI.<íW-
mercurc. les entr'e/fts.

en partant de
/ 'eaubouil .

8o,0

74.7

64,2

53'8

48,7

зз',б
2S',7
23.8
18,9
1Ц4,6

5»3

5»»

5,0

4.9
4»9

4,6

80,0
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J'ai fait un léger changement à la marche de

У-huile de camomille , en l'appliquant au Ther-
momètre de mercure dans cetçe Table, parce
que j'y ai vu une petite irrégffltrité , qui m'a
paru vicieiafe.

vérification ^22 ss. Le premier ufage que j'ai fait de
ette Table , a été de l'appliquer aux deux

expériences par lefquelles j'y fuis parvenu.
:!t Ces expériences lui ont bien fervi de fonde-

ment; mais d'abord, il s'en falloit d'environ
JO dégrés, que la différence des chaleurs dea
deux mafles d'eau mêlées enfemble, ne fût
égale à celle des chaleurs de Veau bouillante &c
de la glace qui fond : ôc de plus, je n'avois
déterminé par ces expériences, qu'un feul
point de correspondance entre les marches du
mercure & de la chaleur. 11 a donc fallu , non-
feulement évaluer l'effet d'une plus grande
différence de chaleur entre les deux mafles
d'eau (0)» mais encore fixer tous les autres

( a ) La différence de température des deux mafles
d'eau que j'ai mêlées enfemble , étoit d'environ 70 dé-
grés ; & le Thermomètre de mercure s'eft écarté d'un degré
de la chaleur réelle. Par l'évaluation que j'ai faite de la
quantité dont il s'écarte d'avec la chaleur moyenne réelle
de \'eau bouillante & de la glace qui fond, dont la diffé-
rence eft 80 degrés, j'ai trouvé que cet écart doit être
d'un degré |, comme on le voit dans la Table au degré
7-4-40. Ainfi, pour j d'augmentation dans la différence
des températures des mafles d'eau mêlées enfemble , IV-
eart du Thermomètre de mercure, comparativement à la
chaleur réelle , augmente de 7 ; & , par conféquent, cet
écart croit plus rapidement que la différence des tempéra-
tures.C'eft ce que j'ai dit ci-devant ( 411 n , en parlant
des expériences de même efpèce , faites fur l'efprh-dt'Via
par M. l'Abbé Notta.
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points cortefpondans du Thermomèti-e de mer-
cure & de la chaleur; c'eil ce que j'ai fait par
le moyen du Thermomètre d'huile ejfentielle
de camomille. Il fuit dé-là , que c'eft faire une
vérification de ma Table, que de l'appliquer
à ces deux expériences ; car fi les détermina-
tions ajoutées au premier réfuira t n'étoient
.pas juftes » la Table ne fe prôteroit pas exac-
tement á ces expériences. On le comprendra
par l'application que je vais en faire.

422 if. Dans ma première expérience , j'ai Application
mêlé parties égales d'eau de 75 degrés , & deAla *'•«?•
6 degrés t fur le Thermomètre de mercure ,
dont les chaleurs réelles, parla Table, étoient
5 4-75 , 3 & ̂  -Ь 6, j ; & la chaleur redit
moyenne, fuivant ma formule (422*. ),

^ 4- 6, 5 -4- 7*.' 3 —6\ 5 =34-40,9,91»,
2

par la TeW« , correfpond á 39 , 5 fur le Ther-
momètre de mercure. Si donc le mélange
n'avoit point perdu de fa chaleur, ce Ther-
momètre s'y feroit tenu â 39 , 5 ; mais j'ai
eftimé (472//.) qu'il en avoit perdu o, 3 :
par conféquent il a dûjne s'y tenir qu'à 39, 3 i
6 c'eft le point où je l'ai trouvé.

4,32 un. Daris la féconde expérience , j'ai Appiî-ati
mêlé parties égales d'eau à 75 , & à 5. 2 , fur * la iC-t3

le Thermomètre, dont tes .chaleurs réelles , fui»
vantla reWf, font 34-75,3, &34-j ,6,&

leur terme moyen 34-5, 6-+-?^ * 3~S *. °

«=^4-40, j; qui correfpond à 39* I fui 1«



jyö II. PART. Conflmãion G- ufage
Thermomètre. Mais dans cette expérience * le
mélange a fubi une augmentation de chaleur
de o, 2 (422 //.); ainfi le Thermomètre a
dû s'y tenir à 39, 3, & il »'y eft tenu en
effet.

projet At дъъ xx. Lorfque j'ai entrepris ces nouvelles
vérifie«!™, expériences, il ne m'étoit pas feulement venu

en idée qu'elles puflent me conduire á for-
mer , avec quelque vraifemblance , une Table
des degrés du Thermomètre de mercure , corref-
pondans à des différences égales de la chaleur.
Mais Tefpérance croît avec le fuccès, &. le
defir avec l'efpérance : auffi, quelque preffé
que je fois , par bien des motif«, de me dé-
tacher enfin d'un ouvrage que j'ai commencé
il y a plus de feize ans , & que l'empreiTe-
ment obligeant de M. de la. Lande lui a fait
annoncer depuis fept ans dans la Connoiffance
des mouvemens cèleftes pour Tannée 1765, je
n'ai pu réiifter au defir de vérifier quelque»
points de ma Table par de nouveaux mélan-
ges , faits dans des proportions différentes des
premières.

-ic.Extlr. 422 УУ- Troißeme expérience. J'ai mêlé une
partie d'eau de 75 dégrés fur le Thermomètre,
à 2 parties de 6, 2 degrés : le Thermomètre
eft toujours de mercure ; ces parties d'eau
font de 15 livres ; le mélange, dans cette з'"е.
expérience , ainii que dans la 4"K'., a été fait
dans le vâfe qui contenoit l'eau la plus chaude t
comme dans la 2me. expérience ; ce vâfe étoit
auffi de cuivre battu.

Comrwéci 422 ^. Suivant les rapports fournis par
1*1 ai>k, ma Table, la chüleur réelle de l'eau de 75

degrés'
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degrés au Thermomètre, eft ^-+-75, 3, &
celle de 6 , 2 eft :{ -H 6, 7 ; ainlî la chaleur du

mélange auroit été %-+• 6 , 7 -Ь ZLî
3

% -+- 29 , б , fi dans cette expérience le vâfe
n'avoir pas été plus chaud que ce mélange.
On a vu comment j'ai déterminé la quantité
de cette augmentation dans la fecunde expé-
rience, où je l'ai eliimée -h de degré fur lu
Thermomètre. Ici la chaleur du vàie étoit la
même, mais le mélange étoit moins chaud;
ce qui a du produire un plus grand, écart. Je
l'évalue donc à TU, qu'il faut ajouter i 28, 3;
point auquel correfpond , dans la table , la
chaleur ^ -+- z 9, 6. Le Thermomètre devoir
donc fe trouver dana le mélange à 28, 6 : & je
l'ai trouvé à 28 , 7.

422 uaa. Quatrième expérience. Pour vérifier
un des points de nia table , au-deffus du milieu
de ,1'échelle ; j'ai mêlé г parues d'eau de 75
degrés fur le Thermomètre , à ï partie de 6, 9.
Ces points correfpondent , par la table , .aux
chaleurs ^ + 75, 3 8c ^ -H 7 , 4. Ainfi \
chaleur du mélange auroit été ^ -f- 7, 4 -+•

7.5» 3—7^4^ — jj + 52j 7f fi le vâfe n'avoît

3
pas encore été plus chaud que ce mélange.
Mais ici la différence d'avec la féconde expé-
rience , étoit contraire à la différence de la
troißeme : le mélange a été plus chaud que dans
celiu-la. Je n'eftime donc qu',' de degré l'aug-

Tome П. M
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mentation de la chaleur du mélanges & cette
quantité doit être ajoutée à 5,1, 4, qui., par
la table., correfpondent à la chaleur ^ -+- 5 a, 7.
Le Thermomètre devoit donc être 3 5 1 , 5 dane
le mélange. ; & c'eft exactement le point où je
l'ai trouvé.

42" bbb> Content de ces vérifications, j'allois
ï«, cxpér. remettre mon Ouvrage fous preffe, lorfqu'une

nouvelle idée eft venue me pourfúivre encore,
malgré la nouvelle fufpeniion qu'elle devoit
occasionner. Je voulois vérifier,par un mélange
de parties égales d'eau à des températures peu
différentes de Veau bouillante & de la glace qui
fond, l'eftimation que j'avois faite du point
du Thermomètre qui correfpond á la cha-
leur moyenne entre ces deux températures.
11 falloit attendre pour cela que l'air de ma
chambre fût afftfz près de la température de
la glace qui fond, & je l'ai attendu.

Je voulois auffi répéter ma première expé-
rience, où j'avois verfé l'eau la plus chaude
dans le vâfe qui contenoit l'eau la moins
chaude , pour vérifier mon eftimation de l'effet
de cette circonrtance.

je.Eiptr, 412 ccc. Cinquième expérience. Pour fatis-
faire à ce double but , j'ai mis dans le vâfe de
bois delà première expérience, ï partie d'eau
où le Termomètre fe tenoit à -+- ï , comme
dans l'air de la chambre ; & j*y ai môle I partit

Compareça d'eau qui tenoit le Thermomètre à -t- 77. Les
h 1льк. çhaleur$ rdettes correfpondantes á ces deux

points du Thermomètre, fuivant la Table,
77, ï. Ainfi la chaleur
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réelle du mélange devoit être \ -b i , ï 4-

9, 15-, & par la Table,

cette chaleur correfpond à 37, 75 fur le Ther-
momètre.

422 ddd. Mais il y a eu dans cette expé- Evaluation
rience pluneurscaufesdediminut ion.de cha- dc ''effet JM
leur. Les principales font les mêmes que'*"''," """"
dans la première , favoir le paffage de l'eau
la plus chaude dans l'air, & la moindre cha-
leur du vâfe comparativement au mélange. J'ai
eftimé TJ, l'effet de ces deux caufes dans la
première expérience ; mais ici leur effet a du
être plus grand ; car la température de l'air ,
au travers duquel l'eau la plus chaude a été
vérfée , en différait de 7 dégrés de plus ; elle
n'étoit que d'environ 69 dans la première , &
elle s'eft trouvée de 76 dans la dernière. Dane
la première auiïï , la température du vâfe ne
diiîeroit que d'environ 3? dégrés de celle du
mélange , & elle en a différé dans la dernière
d'environ 36 degrés. Je crois donc, qu'à caufe
de ces deux augmentations de différence , la
perte de chaleur provenant de ces deux caufes,
peut être eftimée $s de degré.

432 fée. Mais il faut y ajouter l'effet d'une Caufi pr-
troiiième eaufe, que i'avoifi négligée jufques г'а||'С1Г л

, ,/- л /• /r » • » / С<Ч1Х' '*t^r-a prêtent , parce que (on ettet n avoir pas été
fenlïble ; c'eft le refroidiffement pendant l'ex-
périence. Il femble que la différence de cha-
leur du mélange &c de l'air, n'ayant été que
de 3 degrés plus grande dans cette dernière
expérience , que dans la première , le refroi-

M ij
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diffcment n'auroit pas dû ocre beaucoup plu«
rapide.Cependant il l'aété:& c'eft-Jà imexemple
de ces caprices .apparens de la nature, qui
ne permettent pas de fufpendre un moment
l'attention quand on l'étudié. L'eau d'environ
37 degrés fur le Thermomètre, environnée d'air
a ï degré ; a perdu plus de | degré de chaleur
en 3 minutes , tandis que la môme maiTe d'eau,
à 39 degrés, environnée , dans le même vâfe,
d'air à 6 dégrés, n'avoit pas perdu, dans le
même tems, une quantité de chaleur dont il
valût la peine de tenir compte. J'ignore la
caufe de cette différence : mais puifqu'elle a eu
lieu , on ne peut fe difpenfer d'y avoir égard.
Si le refroidiffement a été de \ de degré dans 3
minute», il a dû être, dans moins d'i minute
qu'a duré l'expérience, environ le quart de
cette quantité, foit TÏ; qui joints \ rspour l'ef-
fet des deux caufus précédentes , font en tout
vs, foit o, 55, à déduire de 37, 7f où le
Thermomètre auroit dû fe tenir dans le mélange,
fuivant le calcul précédent. 11 devoit donc fe
tenir à 37, 2 : & c'eft exactement le point où
je l'ai trouvé.

422 //£ Voilà bien de la précifion dans des
l'cy.:lfli . • J J J • ï Г / - 1 1.lui fc expériences, qui par leur nature ne femblent
vc dins pas la promettre. Aufl î , quoiqu'elle s'y trouve
cxfir. réellement, je n'ôfe l'attribuer îi la règle que

.j'ai établie, truand cette règle feroit rigoureufe-
jnent cxafte en elle-tmâme, je ne me flatterois
pas que l'expérience s'y conformât toujours
avec autant de précifion. J'ai fait les miennes
avec beaucoup de fo in , en voilà cinq qui fe
fort i f ient mutuellement, c'eft tout ce que je

puis en dire.
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422 ggg. Je n'affiire donc pas que ma règle Raiftm de

foit abfolument exafte, je lui foupçonne même f°'u' 4uV1~
• l T •> n l II У lcs "H-ttClIt

un petit deraut ; с elt qu elle mec un peu trop Un peu ичр
de différence entre la marche du mercure. Se >!c <ii'>'il™cc

celle de la chaleur, le refroidijfemcnt pendant f/K j(I „;'fr.
les expériences , dont je n'ai tenu compte que <•»" № 'c t l c

j ï л ' v oui • ï î l e 1л chaleur*dans Ja dernière ; ce 1 evaporation qu ont
éprouve les mefurcs d'eau que j'ai fait chauf-
fer , qui diminuoit un peu leur maiTe, ont
dû diminuer la chaleur des mélanges, & par
con&quent faire tenir le mercure un peu trop
bas. Mais cette erreur, par la nature même
de ies caufes, ne peut être que très-petite,
& par l'expérience , elle Peft réellement, puif-
qu'elle ne s'eft pas manifeitée, malgré la diffé-
rence des combinaifons. Je crois djnc qu'elle
peut être négligée, jufqu'a ce qu'on foit par-r
venu à l 'évaluer, par des expériences dont
on ait écarté ces caufea d'erreur, & qu'on
peut accorder aflez de confiance à la table que
j'ai formée des marches correfpondanKs de la
chaleur & du Thermomètre du mercure.

422 hhh. Un des ufages. qu'on pour faire de Oi»î(îondu
cette table, eft de divifbr l'échelle du Ther- Т'чг-ь•«•'-

» 7 i • \ r • l'wrf С П //.'£lVí
moindre de mercure , de manière que les parues ,]И; i,,,!;,^,--
repréfentent réellement des différences égales rontacsj;/,v-
de la chaleur. Four cet effet, on fuppofera'í"us

ciúfcúV.
diviíe en 800 part ies , l ' intervalle des points
de Гели bouillante & de la glace qui fond fur
le tubs du Thermomètre. Alors, les nombres
46 , 47, 48, ^8,49, .... S3 , qui forment la
troîijùrne colonne de la table, & dont la fommc
eft doo, imrqaeront les étendues fuccelîîves

•que le mercure parcourra dan& ce tube , par de»
M ii
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accroîflemens ou décroîflemens égaux de la
chaleur, dont 16 font la différence des chaleurs
de Veau bouillante & de la glace qui fond.

Exécution, 422 ш. Cette divifion du Thermomètre s'exé-
entera fort aifément par le moyen d'une échelle
de mille parties* en employant l'analogie fui-
vante. Comme 800 fera au nombre de parties
de cette échelle contenues dans l'intervalle des
points de la glace qui fond & de Veau bouillante
îiir le tube du Thermomètre; ainfi 46, 47, 48,
48, 49.... 53, feront au nombre de ces mêmes
parties qu'il faudra prendre & marquer fuccef-
iivemem le long du tube, pour exprimer ces
Mccroîffemens égaux de la chaleur, dont 16 font
l'excès de chaleur de l'eau bouillante fur la
glace qui fond. Chacun de ces efpaces fera
enfuite divifë en 5 parties égales, car les diffé-
rences entre les marches du mercure & de la
chaleur, ne peuvent être fenfibles dan» de lî
petites portions de l'échelle duThermomètre : &
en partant du point de la glace, qui fond, qui
fera défigné par ^, on placera les chiffres 5,
io, 15, Ъо, 2ij . . . . 80 auprès des points qui
marqueront ces parties de la chaleur, de 5 en 5.

ufagc. 422 kkk. Le Thermomètre de mercure étant
ainfi divifé, tous fes degrés exprimeront des
quantités égales de chaleur; c'eft-à-dire , que la
quantité^qui lui feroit parcourir Vefpace de \ à
% -h ï, feroit égale à celle qui lui feroit par-
courir Vefpace de \ ~\- 79 à \ -H 80 ; quoique
ce dernier efpacc foit plus grand que ie pre-
mier, dans le rapport 5J à 46.

rorma.ïen **?л

ш- Ш» quelque (impie que foit en
d'une /ai/« elle-même cette dmliondu Ihermometre, en
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degrés qui expriment des différences égales du la des
chaleu,, & quelqu'aifée même qu'en foit l'exé- ^
cution pour les perfonnes exercées ; il eft plus viiion du
fur de conferver, pour les cas ordinaires, la
divifion en degrés d'égale étendue. C'eft-pour-
quoi j'ai drefle la tame fuivante des quantités
réelles de chaleur, qui correfpondent îi la fuite
de ces degrés. Je Pai formée en prenant les hau-
teurs du Thermomètre de $ en S dégrés égaux ;
au-lieu que dan» la table précédante, les nom-
bres de ces mêmes dégrés vont en augmentant
de bas en-haut ; &. j'ai changé les terme»
correfpondans dans la colonne'des chaleurs
réelles, comme l'exigeoit ce premier change-
ment }• c'eft-à-dire, dans le rapport des dlffJ-
rni«i,correfpondantes. Par exemple,

Quand le Thermomètre eft à 4, (5, la chaleur
réelle çft ^ 4- 5

4, 7 - - 5 différence,
& à 9, 3 - - ^-4- io

Ainfi quand le Thermomètre cft à 5 , c'cft-à-
diredeo, $.plus hautque 4, 6; la chaleur cil

plus grande de ?.' ^ ..—5 =0,45. Elle eft donc
4« 7

5[-Ь 5 , 43. Eca inf idc fuite poyr tous les autres
termes. Cette méthode étant facile & auifi
exafte qu'il eft néceflaire, je n'en ai pas
cherché uno plus élégante , ni.plus régulière.

M iv
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TA ELE des quantités réelles de chaleur,
vorrefpandantes aux indications du Thermo-
mètre de mercure divifé en 80 parties égales
entre les points de l'eau bouillante & de la
glace qui fond.

Thcrniomt- Chaltiirs Diffifrencet
tri de nur- ríillei, rir.U'sdela .
cure. ' chaleur, cor-

rrffiottd. aux
variations du
Thcrin. de
mercure ,de

v \tn<,diftrii.

0»"V4^ l>Or>^/ \

Eau bouillante,

5°

2O

15
IO ^-t-,0,74

5 1+ 5>43
Glace, qui fond. о %

Г^-70,56 4,79
Г+-б5>77 T'§í
^4-60,96 4,8

ÍÍ56.IS $
rh5L.rf Í8o

«т—T— i_;w»V.iW n55 ?±56^ -J;
.r+-.5;.̂  48945 г*-4б»з7 •!«;

40 ^4-41,40 J'JZ
35 í+36,40 5'3
30
25 ~_j_*rt oo 5» t o
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422 mmm. Jettons maintenant un coup-d'œil comparai-

fur les autres liquides dont j'ai fait des •ГЛг/-''и1и]с1ат'г-
, о • ï • i cAí au пкг-momètresi oc voyons comment ils expriment la eu„ j ссце

chaleur. Je n'ai pas befoin pour cela de les
íbumettre aux mêmes expériences que le /пгг-
cure : connoiflant leur marche comparativement
à celle de ce liquide, je fais les points où ils
fe feraient tenus dans ces expériences. J'indi-
querai ceux où ils fe tiennent quand le Ther-
momètre de mercuie eft à 38, 6, c'eft-à-dire
par la chaleur % •+- 40. C'eft â ce point que fe
trouvent les plus grands écarts des hauteurs
dans ces différons Thermomètres, & c'eft en
même tems le milieu entre les chaleurs de l'eau
bouillante & de la glace qui fond. J'indique-
rai aufïi les rapports de la condenfation de
chacun de ces liquides, par la diminution de
la première moitié de l'excès de l'une de ces
chaleurs fur l'autre * avec Ta condenfation par
l'autre moitié ; c'enV-à-dire, par une diminu-
tion égale à la première.
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T A B L E des rapports des marches de divers
liquides, avec la chaleur.

Thennomè- Termes cor- Rapport* rffJconrfi/iyt
Wïfimbla- r^QioiidajiS de cïmcuti des li<jlria.
bîemcntdi- emr'eitx 6- fiiivans ( ]*ar dtux di*
vißt un 80 dv«c/(icha- iniiMtioflf fyalet ir
parités entre leur 41^40. JhCicJiïvet de ta сЬч-
tu point* dt Itur , dont la fomme
la gl.icc qui tfl ifplt Л l'excès ae
fundbfíe cíialeufíkrtiiulbollíl*
"слиЬоиЧ- tant« fur la. glace qui
bute. fond.

Condeitfa- Condcnfu-
lio/iparla tionpurla

dimimititjn féconde
lit la p n- inoïtU.
mien mol-
li J lie i-«l
CXCOs.

Mercure. 38,6 15 à 14,0

il, t'éancnt Huile d'olive. 37»3 15 à 13,4
tous de la
ma«/« de ia Huile de lin ( a ). 37,8 15 à 1 3,4
chaltnr plus
que ic mu-- Hülfe eijentielle de camomîllc.vj л i< à 13.

•*

Huile effennelle de ferpolet. 37, ij à 11,9

Eau future's de fel marin. 34>9 15 à II ,6

JLfp.-dt-v, qui brûle la poudre.^ij 15 á 10,9

Eau commune. 19,2 15 à 4,7

. rappo»ts quont
mncurc avec la chjleur ]ee marches des liquides dont

a fâft-:dei Thermorh^res, ne biffe plus
jcs autres ï;- aucun doute fur la proportion que je voulois
fun,CSexl™c. prouver : fa voir; que , de tous ces liquides , le
ment les dif- —

(baitur. С a) Je tire ce rapport de l'expérience de M. Ducrcft ,
dont j'ai fait mention ci -devant ( 419 с ).
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mercure eß celui qui approche le plus de mefurer
"•es différences égales de la chaleur , par des
différences dans fon volume , égales eiiti'clles.
Je puis même ajouter à préient , qu'il en
Approche beaucoup.

422 ooo. Telle eft la première rai fon d'em-
ployer le mercure pour le Thermomètre, rai- 0". ';' "iccl~
r i - r > . » T i л ï t - l i tcdcire-
lon directe, tirée du but même qu on le pró- cherches prí-
pofe; celui de mefurer h chaleur. Aurions-nous cedente»,
une idée jufte des rapports entre les parties du
teins t íi, pour mefurer, nous n'avions que ces
montres anciennes, livrées à 1'aftion varinble-
ment décroîflfante d'un premier reflbrt, & qui
par conféquent ne pouvoient être d'accord
emr'elles, & avec le tems, qu'à chaque ringt"
quatre-heures! On a remédié à ce défaut des
premières mpntres, par des moyens qui ont
produit Yifochronifme. Le Tlierniomètre avoit
befoin auffi d'une correction qui produisît Vijb-
tiicrmifme, ii je puis bafardcr ce mot,

4'Л ppp. Ce but renfermoit deux objeti ц a:io\t d-
diftincb. Le premier & le plus efientiel, cft icllt'l('Uc

l'uniformité des Thermomètres : ilfalloit nécef-J"^'riîmu.
fairement parvenir á les rendre exactement <»•'./""""•
comparables, fans quoi les Phyiîciens ne fe
ieroient jarnau entendus entr'eux fur les
obfervations de la chaleur. C'eft á cet objet
que j'ai porté le plus d'attemion ; on a déjà
pu voir, & l'on verra mieux encore dans la
fuite, combien il avoît été négligé.

472 qqq. La principale condition, pour par- conJmo»
venir à cette uniformité néceflaire, étant de г»1"'!'-"«1

n'employer au Thermomètre feul qu'un liquide; veni r : '
^ s'agiiToit de déterminer quel feroit ce liquide : i'cm^ol
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d'un/ы li-8с certainement, à qualités d'ailleurs égales,
4URaífon H celuM;l' devoit être préféré, dont la marche
preference : approchoir le plus d'être proportionnelle à celle
piu» dVxa, - je ja cnaieur> On pouvoit au moins par-là ,
furcr to chi-diminuer l'erreur qu'on fait H naturellement,
lcur> en regardant comme égales, les quantités de

chaleur qui font parcourir au Thermomètre
des degrés égaux entr'eux. C'étoït-là une des
conditions qu'on devoit naturellement remplir,
dans la fixation d'un Thermomètre commun.

Le Therm. Cat ú faut abfolument que la conftruiiion
«>„шшп doit je ce Thermomètre foit aifée, pour que le
e t r e J u i i C . . » • / , - / г ч ' / -éxecution ai-moindre Artifte punie 1 exécuter ; fans quoi
féc- nous ferons toujours inondés de mauvais Ther-

momètres , réputés bons. Or fa conftruftion
ne feroit pas aifée, s'il falloit abandonner
l'échelle divifée en parties égales, pour fe
rapprocher de la vraie marche de la chaleur ;
j'ai donc cherché quel étoit le liquide qui
rempliiîoit le mieux cette condition. On a vu
les raifons qui m'ont décidé a priori en faveur
du mercure.

Ces deux conditions réunies donnoient au
Thermomètre toute la perfection nécefiaire
dans le plus grand nombre des expérience».
C'étoit la bâfe d'une mefure uniforme de la
chaleur, & l'uniformité fuffit dans toutes les
expériences faites pour être comparées en-
tr'elles. C'étoit encore le plus grand pas vers
une mefure exacb , dès qu'il falloit la con-
ferver commune Ôc par conséquent aifée.

But partie»- 423 „r> Cependant il étoit fort intéreflant,
lonflr'uaicn & il. PUUV°^ âtre utile pour la fuite, de fa-
du Thcrm. tisfaue à un fécond objet que renferme l'idée
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du Thermomètre, fa voir, de déterminer le rap- nítcrmín«
port de fés degrés avec des différences égales !.c rw"r' dc

de la chaleur. C'eli fur ce point que la con- ACS diféren-
noiflance des vues de M. Le Sage m'eft dé- -," £"'" de

f .. , . . , . & la chaltur.
venue tort utile. J; lui dois un premier pas,
fans lequel je n'aurois point tenté de déter-
miner les marches correfpondantes du Ther-
momètre de mercure OC de la chaleur; & par-
conféquent, j'aurois ignoré à quel point ces
marches fe rapprochent.

422 sss. L'événement à cet égard a paíTáLamareAfiin
mon attente. J'étois bien afluré par mes pré- Т'ТпУТ'., , . . i i • j P *•mieres expériences, que de tous les l iquidesГоышаис
employés jufqu'à préfent au Thermomètre,fou.IC,cllcdt

l J i, í f . . . i r la сЛа"иг'
le mercure ctoit celui dont la marche le rap-
prochoit le ,plus de celle de la chaleur ; mais
j'ai appris par les dernières, que la différence
de ces marches eít li peti te, que dans la plu-
part des cas, on peut prendre l'une pour
l'autre, fans erreur fenfible. On peut donc
continuer à divifer l'Echelle de ce Thermo-
mètre en parties égales. 11 fuffira aux Phyfi-
ciens, pour qui la connoiiïance des rapports
exaib entre les différences de la chaleur pour-
roit devenir néceUaire , d'avoir la Table qui
les exprime.

Je reviendrai à cet objet, en tâtant de
Véchelle du Thermomètre (453 m. ) & je
раПе maintenant à d'autres propriétés du
mercure, dont l'expolîtion contribuera en-
core à lui aiTurer la préférence pour la me-
fur.e de la chaleur*

quitte. -On emploie déjà affez commune-
ment.le mercure dans les Thermomètres, à
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mmune- caufe de fa grande fenfibilu^ & de l'étendue
cntpourJcjgg variations de chaleur qu'il peut foutenir.

Thcrm. par . _ л * л-
a'autrcs ru- Mais ces avantages font cornettes, ou eltimes
fo'"' n/- Pour Peu ^e cno^e Par quelques Phyiicien».
cependant. ' C'eft-pourquoi je Jes rappellerai, йс les ap-

puierai de nouvelles preuves, en y joignant
ceux que l'expérience m'a fait connoîpre.

Seconde raifort d'employer le mercure pour le
Thermomètre , w de. de ce qu'il efl de tous
les liquides le plus aife à purger d'air,

'Vtxpuifum 4*3 a- Le8 P'US grandes difficultés qu'on
de l'air cit ^prouve dans la conitruftion des Thermo-
""fctîîïiaiî-"mètres, proviennent de l'air renfermé dans
tís dam |a les liquides qu'on y emploie, & dont il faut
auThcm°" néceffairement les purger en grande partie.

Cette expuliion demande plus ou moins de
tems & de peine, fqi van t la nature dee li-

Fncc.fttros. quides. Sii'on emploie, par exemple, les hui-
im\v,nc dai.s les végétales faites par expreiîion , leur vif-
!n,uÍihcrm coí'rá rend la fortie de cet air très-lente : on

n'eit pas afiuré au bouc de trois mois, qu' i l
Di'fficiicdans n'en fortira plus. L'air fe dégage plus aifo-
tcuxil40""-ment de Vefprit-de-vin ; mai» les opérations

par lefqueiles on le fait fortir demandent
aiTez de deKte'rité.

Êiic eft ni- 423 &• C'eft principalement quand on veut
ccfTau-c d.im régler á Yeau bouillante les Thermomètres
^$ïï\À'tfprit-<le-vini qu'il eft néceflaire de Îe8 pur-
fn|,por«4it' gef d'air. 11 faut retarder l'ébullition de cet-
îl'ni".*""''" t e l iqueur, qui, dans fon étnt naturel , bout

plus promptement que Veau. On y parvient,
en faifant ibuir l'air qu'elle renfcime ; dont.
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la dilatation , en écartant les parties de la
liqueur, accélère la formation des vapeurs in«
ternes ,quiproduifent le bouillonnement.

423 c. M. Jean Benedict Durand ï qui de- Moyen d'y
puis longtems s'occupoit des Thermomètres, Parvc"ir

« i j ï » • » " - , t i c - \ tiouví p a r
of dont les lumières mjont été tort utiles en M./.B.IÎ«-
plufieurs occafions , m'a fait part d'un moyen lfln*
qu'il avoit trouvé pour faire lupporter af-
fez fùrement à Yefprit-dc-vin la chaleur de
l'eau bouillante : on fera bien aife de con-
noître ce moyen (a).

423 d. Il conlîfte principalement á déehar- n confiae 4

ger Yefprit-de-vin du poids de l'Athmofpère, Híchargcr
afin qu'il fe purge d'a/> comme fous le r é c i - ; :
pient d'une pompe pneumatique. Pour cet ef-l '
fet , le Thermomètre étant â-peu-près rem-
pli , il faut l'échauffer dan» de l'eau, autant
qu'il peut l'être fans que l'efprit-de-vin s'é-
lance; c'eft-à-dire de 64 X 65 dégrés du Ther-
momètre de mercure, S: le fceller, tandis que
le tube eil entièrement plein de la liqueur.
\Jeforit-de-vin fe refroidilTant, fe condenfe , 8c pa;r
laine vuide d'air la partie du tube qu'il aban-moil" clm'

ï ï * • • tf f • i i* со. le ílilatcdonne. L air que contient / ejpnt de~ vin, fe acf0rtdciv/-
trouvant alors déchargé, fe dilate & s'é- ги-л-ия. :

chape "peu-à-peu : on le voit monter lente-
ment &c fucceffivement en très - petites bul-
les , & fortir de fefprit-de-vin pour gagner
l'efpace vuide. Souvent il s'accumule à la
naiflance du tube, & foulève la colonne de
liqueur. On la fait defcendre alors, par la

( a ) La mort m'n enlevé cot ami , & les regrets du
Public ont juftifié l'afflitVioii qui m'a caufé fa perte.
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méthode ordinaire; c'eíl-à;dire,enfaifant tour-
ner rapidement le Thermomètre comme une
fronde , à l'aide d'une ficelle.

ta durée de 412 e. Cette émigration de bulles d'air
"" -t-rès-diverfement : elle celle ordinaire-

rement au bout de quelques jours; d'autres
Quand clic foi 8 eile jure plulïeurs iemaines. Quand el-

ассПЬ,1с . [ f , i r p i « о
's a celle , on ouvre le Ihermometre , oc on
Je met à l'eau bouillante , en l'échauffant peu-
£_peu> La chaleur étant plus grande dans cette
féconde opération , il fort encore de l'ejprit-
dt-vin. On en fait aufli fortir un peu t fou en
fuçant , foit en fecouant le Thermomètre ren-
verfé , pour que l'extrémité de Ja colonne
s'abbaifle de 2 ou 3 lign. au-deflous du fommet,
& tandis que le Thermomètre éprouve toute
la chaleur de Г eau bouillante, on le fcelle de
nouveau.

423 /. Cette méthode eft très fure , quand,
Cette mí- on emploie des tubes d'une ligne de diamètre

thodcciuûrc intérieur. Mais ces tubes exigent de grottes
Thcrm.dont boules > & les Thermomètres font peu ftn-
lewbccii un fibles. Si le diamètre des tubes eil moindre ,
peu large. , T , _. . '

Onéprouvron ne peut s allurer de reulnr du premier
quelques dîf C0ljp : je i*a| eprouvé en faifant les Ther-
f i c u l t é s r , ' . » . . , , . . ,

uand le tu- mometres qui ont 1er vi a mes expériences. 11
d-troit. faudroit entrer dans de trop longs détails,

pour décrire tous les procédés par lefquels
j'ai vaincu les difficultés qui fe font préfen-
tées: & mcrns je ne ferois point affuré de fa-
tisfaire à tous les cas poljibles, puifque le der-
nier Thermomètre que j'ai fait , a exigé de
nouveaux expedient.

S-
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423 g. M. Ducreft, qui faifoit auffi fuppor- M. Dumfl,

ter à ÍQÍ Thermomètres la chaleur de l'eau v?ur. C1"r*'
bouillante , employoit une autre méthode. Il .Temc-nîde'
prévenoit les élancemens de ГеГрт-efe-vin, V'-//"7'' * vin

ï • / Г I • < - / • j ^ i ï - n i м м Лот/-
СП laillant la partie lupeneure du tube pleine iamr,h\ f ío \ t
d'air: 8c pour que cet air n'éprouvât pas une (lc 1>air dalis

j ^ rr r ï r -le luur dutrop grande coinprelnon quand on metroit шьс.
Je Thermomètre à Veau bouillante, il faifoit
fouiller une petite boule au haut du tube.

41} h. Mais cette méthode exige que Yair 'Getto mé-
laifle' dans le haut des Thermomètres, foit .̂̂ '""а-
toujours en même proportion avec la li- tí dam ii
queu r , afin que celle-ci éprouve une nífi-£?rcl':Jcl

fiance égale dans, tous les Thermomètres,
lorfqu'elle ie dilate. J'ai déjà montré par une
expérience, que M air renfermé dans l'efprit-
de-vin\Q rend plue compreflible (413/-)» ЙС
j'en trouve une nouvelle preuve dans le Ther-
ir.omctre même de M. Ducrcß. Il fe tient d'au-
tant plu* au-defl'ous du mien, que la colonne'
s'élève davantage dans le tube : je parlerai bien-
tôt de cette différence (425 m &. п.). Or'il-К«« que la
eit prefque impoflîble d'obtenir toujours la ji"-""^'^.
mime proportion entre l'air & la liqueur. Car niant n'cit
il faut avoir égard, non-feulement à la capa-Psto"10"rl

cité de la petite boule & du tube , mais á
la température de Voir, lorfqu'onle renferme,
en fcellant la petite boule á la flamme d'une
lampe.

473 z. M. Ducrefl a reconnu fans doute la; M. Ducnfl
néceffîté d'un même rapport entre Yair & l'ef-^
prit-de-vin dans le Thermomètre: on peut иД-ciiitó
le croire du moins par les précautions qu'il 1 ! " £

Tome IL N
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Mais icspré- exige pour le fceller (a). Mais ces précautions
едино«! ne font point sûres; puifqu'une de celles
ou il indique vi • л J i ЛГ ïлс font pa> qu " exige, eft de ne pas trop chauiter la pe-
fur«, rite boule : ce qui eft très vague. 11 me fem-

ble donc qu'il vaut mieux purger d'air Us
Thermomètres d''tfprit-de-vin, & que par-
conféquent la méthode de -M. Durand eft
préférable à celle de M. Ducrtß.

Phcn. ímgiil. 423. k. L'air t & les vapeurs dont il fncilite
produits, par Já formation , produifent clans les Thermomè-
T»/V&lcsv<i- Л-* f • J • J L ' ' ' ',,/nríiUiisi« tfe» ci ejpnt-de-vin, des phénomènes qui me-
'fhcriu d'f/. riieroiont d'être décrite, s'ils étoient auífi inf-
pra- t-vm. 1ги^,^ qu'iig font iîn^uliers. La plus petite

bulle d'air- qui fe forme dans le tube/ou dans
la boule , pendant que le Thermomètre eft
dans Y eau bouillante, fuffit pour occaiionner
la formation de vapeurs , qu i , fe précipi tant
dans ce petit e(pace occupé par Гд/г, fou-
lèvent brufquemcnt Yefprit de-vin. Si le tube
oft fcellé, les vapeurs ne produifent qu'une
/impie féparation de la colonne A'ejprit-de-vin,
à laquelle on remédie, en fa i fant tourner Je
Thermomètre au bout d'une ficelle. Mais
fi le tube eft encore ouvert , & que la petite
bulle d'air fe forme dans la boule , les va-
peurs qui s'y..accumulent chafient la liqueur
an-dehors" par un jet très-rapide. J'ai vu des

li inefou- Thermomètres ,qu i , après avoir foutenu plu-
éomi'um.I>" i 'eurs ^°'8 ^ chaleur de Геаи bouillante, ne
«"«•»с ь ,:ha- pduvoient plu» la foutenir quelque tems après.
lt";/'/l?J.''auCei .inconvénient .a lieu dan's ]a méthode de

(л) Page i4"del'Ouvragç déjà cité.
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M. Ducrefl comme dans celle de M. Durand.
Je l'ai éprouvé de celle-ci ; & M. Ducrefl en
convient pour la fienne (a),

4ъг 1. Les phénomènes qu'on obferve, en PIus l'cfr?'f-
1 mi \ » ii т -и ,/f-vípctttol-mertant les Thermomètres я J eau bouillante , \,\,. , p]US ц

varient beaucoup , fuivant la liqueur dont ils ciuinidu:
font fa i t s : Yejprit- de-vin altéré par l'évapo- ^J* rurscc"
ration t ou par des mélanges, fupporte plus
difficilement ce degré de cpaleur , que Yefprh-
de-vin pur. Plus il eft affoibli , de quelque
manière que ce foit, plus il contient d'air:
Yeau-de-vie , par exemple , contient plus d'air
que Yefprit de-vin , mais moins que Je vin; &
par cette raifon un Thermomètre de vin eft
très- difficile à faire.

413 m. De tous les 'liquides dont j'ai fait Л с - i t r c s d î f -
des Thermomètres , celui qui m'a donné
plus de, peine pour le purger d'air, eft l'c
jatie. L'huile demande beaucoup de term,
mais avec du terne on en vient aifúnent à
bout. Quant à Veau faite , le tems ne fuffit
pas ; il faut encore beaucoup de foins 6c de
travail. Les vapeurs de cette eau me paroiffent s« vaptun
douées d'une vertu expnnfive. beaucoup plus ont une très-

j 11 t \ ï- crandc loroc
grande que celles de toutes les autres h- cxpaufwc.
queurs; du moins cette eau produit plus ai-
fément des vapeurs que l'eau douce (£). Tant
que mes Thermomètres d'eau faite renfer-

(a] Page 14.
(M II me femble , d'après ce que -j'ai obfçrvé dans

mon Thermomètre d'tauJaUc , que cette eau produiroit
dans les pompes à ftu des effets plus grands & plu§
Prompts que eïux de Гсаи douce.

M ij
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moient de Г<н>, le fimple contail de Veau
bouillante , y produifoit des pétillemens très-
vifs , occaiiountis par des ofci Dations très-ra-
pides. Cec effet provenoit des vapeurs, fuc-
ceiïivement produites par les lames extérieu-
res dé la liqueur, & condeniées par les lames
intérieures.

ïi cft difficile 423/2. Je pourrois rapporter bien d'autre»
tou^TiK-tm phénomènes iinguliers, produits par Vair 2c
qui n'eu. p-s lus vapeurs dans les Thermomètres qui ne font

".

permettre plus de détail» fur cet objet. Il
iuffit d'avoir montié les diflïcultés qu'on
éprouve, quand on veut faire fupporter á
ces Thermomètre;, la chaleur de Veau bouil-
lante. On verra dans la fuite les erreurs qui en
font réfultees.

ïi eft rri-i-fa- 4230. Le mercure, au contraire , fupporte
ci с nu con- ja ohaleur de \"eau bouillante fans la moin-
"icMcA1" IC" dre difficulté : 8c c'eil un .point .bien eflentiel.
Thcrm. de Quand on connoit l'impatience de la plupart

des amateurs , & le befoin que les amues
Nouvelle ont de leur tems , on fent que c'eft gagner

<ic beaucoup pour l'exaclitude , que de diminuer
l'employer „ г Г „ -, . , .' M -i
au Thcrm. les dimcultes, oc d abréger le travail.

Troifidme raifort d'employer le mercure pour le
Thermometre.il efl de tous les liquides, le plus

propre à mefurer de grandes différences de
chaleur.

Dotou«]« 4*4- л. On a fouvént befoin de mefurer
lipides i"°- des .degrés de çhajeur, qui excèdent celui de

' bouillante. Le Thermomètre 'A'cfpm-
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de-vin devient alors abfolument inutile. Les ic mmurt «ft
Thermomètres d'huile feraient propres à cetccl!"''£''"£
ufage , s'ils n'avoient pas les défauts que j'ai dc'iiwitur.'
indiqués. Le Thermomètre de mercure, qui
n'a pas ces défauts , peut mefurer les plus hauts
dégrés de chaleur de la plupart des liquides.
Il ioutient la chaleur de l'étain fondu, & par-
conféquent de tous les alliages de plomb,
d'étain &. des demi-métaux , en fuiion. En
un mot , quand il eil bien purée d'air, il
fupporte aifément une chaleur de 275 dé-
grés (de l'Echelle dont je parle toujours,
où la température de la glace qui fond eli à
yéro л & celle de Veau bouillante A 80). Je n'in-
dique Ce po int , que parce que je l'ai éprouvé:
car ce n'enY pas là toute la chaleur que le mer-
сше bien purgé d'air peut fupporter fans bouil-
lir. On a vu ci-devant (417 g.) que luivant
M. Braun, cette chaleur va jufqu'à 300.

424^. D'un autre côté, l'expérience prouve Г^пг-л
que les Thermomètres de M. Je Maumuf ле ̂ Р"^Г11

peuvent pas fupporter feulement toute la toute a aï
diminution de chaleur qu'éprouvé l'Atmof- '̂" '̂Л
phère. Ct-'ux que MM. les Académiciens Fran- сЫс«.
Ç°'8 portèrent á Tornéa , fe gelèrent à — 37
(и). Or nous avons des obfervations de bien
plus grands froids naturels : M. Ducrefl en
.cite une, d'après M. Gmelin dans fa Flom
Siberica. Ce Profefieur rapporte qu'étant à
Jenifci en Sibètie, dans l'année 1735 , le Ther-
momètre de M. de Lisle y descendit à 281

( л ) Figure de la Terre par, M. de Maupcrtuh, p. 56.

N iij
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degree , c'eft - à - dire á — 60 de notre
échelle (432/).

424. <•'• Mais on peut produire artificielle-
de ment, des dirninutions de chaleur bien plus
r- confidérable», & qu'il eil utile de mefurer.

JLe mercure nous fervira encore à cet ufage.
J'ai donné ci-devant (415 !(.) des raifons de
croire qu'il fe condenle , fans fe geler t jufqu'à
640 du Thermomètre de de Lisle f point qui
correfporid à peu-près à — 261, de notre Ther-
momètre.

Grande 424 if. Voilà donc 300 -j- 201 = $6l dé-
Étendue de „res que je Thermomètre de mercure peut
variation dcÇ » Ч • y • ï j-/r/
cha'.cur que »ndiquor , c cít-a-dire environ 7 /ow la diffe-

iÛ l^"c?.clier"lc' de la chaleur de la áf^« ÎWI' f°?d* celle

c'cit c'iirotc de Veau bouillante. Un liquide qui a cette
UllcPf°Sííétó- propriété, mériteroit par cela feul d'obie-
pourlclhcr. » . r. Л, ï, _,. >

nir la prererence pour le inermo metre.

Quatrième raifon d'employer le mercure pour
le Thermomètre. Ce liquide fe conforme plus
promptement que tout autre aux variations de
la chaleur.

tcmtrc.k 42$ a. Un autre avantage confidérable du
conforme mercure fur tous les autres liquides , c'eft qu'il
plus proinn- r f i , •< 11"
ment que Je conforme Je plus promptement á la tern-
tout autre pérature des corps qui l'environnent ; ce qui,
liquide aux ', , , j L r • J lvariations c|c dans la plupart des obfervation« »épargne beau-
u chaleur. COUp (je rems. Souvent marne l'exaolitude des

obfervations dépend de Ia diligence.
Erreur de 4^5 b. J'ai vu quelques Phyficiens afiurer,

pliy- que Vefprit-de-vin fe réchauffe & fe refroidit
Plus promptement que le mercure. Sans" CCt
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•douce que» n'ayant pas eu occafion de conful-
ter l'expérience, ils ont • été entraînés par
l'ancienne TliVíoriç , qui fuppofoit que les
teins des échauffemens & -des refroidiffemens
étoient proportionnels á la dcnfité des, corps.
Mais c'étoit une er,reur.

+25 -c. M- Ducreß , qui emploie l'efprit- ОЬ'сй. Не
de-vin* par preference , no conteile pas • cette J*/5^'"^11"
propriété du mercure; mens il objecb: ^ qLi'à л'к.киг Ji-
calibre égal , il faut au Thermoméue.d'i/p/ir |; ;;{

ь:"̂
i> dt -vin une boule huit fois plus petite qu'au "ll.^.v.hi'tf.
»Thermomètre de mercure ; ce que par confer
»quent ^ tuyau égal, oeïui/id'a/^m '
»»parviendra runt au rooins^BUíTi-vitei
•»»point d'équilibre, que. cô'ui .de; .лм
(u). U ,eít vrai qu'à tuyau égal, fi Von vouv
loit ericQííi.uníi étendue, ég^le. de variiition;,
on ferpit obligé de fuite U boule du Tiieu-
momàtn; de mercure huir. 4ots plus groiFc',
•que celle, du< Thermomètre • d'ujprit-du-vin ^ йс
qu'alors il y auroit compienûiciûn pn<rç les
différences: de» volumes bc. celles OGsJerißbit-
UK'S' fpecifiquea. Mais M, üuoreft n'a рае fttit
attenùojx,, qu'on fuppliie -à .la .moindre dila- "
tabtlitc du mercure, par des .tuyaux étroits.:
co^ qt^on -ne- peut рая faire, pour fuppléer à ''
la moindre fenfibunéfâVtyprit-de-vtni parce /i1

que plus le« tuyaux font petits, plus rer-'"""lîf'v'"1

reur qui réfulte de ce, que Ycfprit-dc vin s'y
attache, devient .grande. D'ailleurs il feroit
impoiTible de faire fupppïter la chaleur de
l'eau bouillante à de« Thermomètres A'efprit-

*i г iî î,\
Ire- ai-

u inr i с.
or. ni»

ire fin-

• l''/-

( a ) Page j(> de l'Ouytage ^Icjà cité.
N iv
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de-vin dont les tubes feroient capillaires : l'air
ne pourroit. en fortir , fans chaflèr la liqueur
contenue dans le tube.

r» moindre 425^. Je crois pouvoir attribuer en partie
/M/;». de/y- à la moindre fenfibillté de t'efprit-de-vin , com-
prit'Je-vm л - . J J Ji v >r i
produit de ь parati vement au mercure, la dirrerence qui
A'*" de"** trouve> entre !a Table de M. Ducrcß 6c
tA.Dncriß la mienne, dee dégrés correfpbndans des
& les mien- Thermomètres :de mercure & iï'efprit-de-virt.
ПС«, т, . ,. , . , . f 'J ai heu du moins de le penfer, en compa-

rant nos expériences : voici celle de M. Du-
crefl(a).

Opération 4*5 e. 11 diwifa en too parties égales Гш*
de M. Du' tervalle compris entre la température de

l'eau bouillante & celle des caves des l'Ob-
fervatoire de Paris > fur deux Thermomètres »
.dont Гддп étoit d'efprit-de-vin reftifié, & l'au-
tre de mercure; & il plongea ces deux Ther-
.momètres dans un vâfe plein d'eau , 'qu'il fit

Corrffp. qui;chauiFer lentement. L'opération dura cinq heu-
eie?«£'re" *'.déPui" Îe cinquième degré jufqu'à l'é-

м du mfK.-bullition de l'eau. Par cette expérience, que
' M. Ducrefl réitéra, il établit U correfpon-
dance fuivante: «ntre les marches as ces deux
Thermomètres.

(л) Page, ад de l'Ouvrage déjà cité.
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Sff.-dt-v. Mercure,
dlgrii. Diffirtnces dig- min. Diflfrtnccs ta

égales. F''0/,'- arith.

Eau bouillante. ioo

TempM.

IOO
90
80
70
60
5040
30
.30
10
о
IO

, 20

3°40".
50
6o
70
8o
ooy
100,

Ю

10

IO

IO

IO

IO

10

IO
IO

IO

IO

IO

io
IO
IO

10

IO
IO

IO

IO

10O
92,24.
84,. 1 6
75»3

6

66,24
56,40
46,24
35>3

6

14,16
iz,z4
о
I2,$6

26,24

40,24

$4,56

70»
85,36
101,44
118,24
I Q C «50
Э ?*^

ï s q, so

f
7.40/'3
8, 8
8,40
9,4
9.44
10,16
10,48
ii, го
1 1,51
12,24
12,56
13,28
I Д.*f>
1
4»3

г

ï.5.4-
15,36
16, 8
16̂ .0
17,12
J7»44

425/ En comparant la quatrième colonne Rapport «Se
de cette Tablé, avec la féconde, on peut voir "s "'««*«
n. • ï ï r • ï lcloiiM.Du-4ue les eondenlations du тегсш-е vont en crf^,
augn^entant, fuivant une progreflîon arich-
m^tique, comparativement à.des condenfa-
tiong égales de \'efprit-de-vin. Ce n'eft pas que
M. Ducrefl ait trouvé cette régularité dans
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fön obiÄvation , mais il lui a paru commode
de l'admetire.

• AC. 425. g. Pour comparer cette Table avec
*Г'Ь"т/а"а mienne, il faut d'aboid en réduire les ter-
u mienne. meA я ce .qu'il» furoicnt , fi les Thermomè-

tres de M. Ducrefl avoient été divifés , comm«
les miens , en 80 degrés entre les températures
de la glace'qui'fond Oc de Veau bouillante. 11 luf*
fit pour cela de favoir , que, dans le Thermo-
mètre A'efprit-de -vinde M.'Ducre/l, la tempé-
rature de la glace qui fond eft. à lO^au-dcfTous
de \éro ; Ití refte découle des propriétés des
progreiîîons arithmétiques. J'ai trouvé , que
îuivaht l'expérience <де 'M. Ducreftt fie en
changeant l'Echelle comme je viens de le
dire, les 5 premiers dégrés du Thèrmpmà-
tre a'efprlt'de-vin, en parlant du ^éro de mon
Echelle., correfpondent ào, 35 du Thermo-
mètre de mercure, c^ quer le» termes fuivans
de ce dernier , correfpondans aux dégrés du
premier pris de 5 en 5 , forment une progref-
iîon arithmétique décrpîilante , dont la diffé-
rence e Д о, i8-!

in»erfion"(ic 425 '/*• M-Ducreß.ayiint pris pour terme
fa Table, rc de comparai/on des variations égales du Ther-
co"dn)f ce" morfietre tf'tfprixle-vln 3 *^taadis que j'ai com-
i-j de \'ej. paré les variations de ce dernier à des varia-
yni-Ji-wn. tipnç!.;§gale's du Theirnpmètre de macure,

il faut feire á fa Table un, autre çha/igeroenc>
qui d«coule;decette queftipo;:^Iff
du TfarwQmètre de щегсщс,.'^
à des degrés tfgaux du Thermomètre ,
de-vin pris, de SunScn-r^ntfLrttdepuisle, tertne
de la glace.) Juiyent-unAprQgreJfiun
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décroisante . dont le premier terme efl 6t j5

& la différence commune о , г 8 , quelle Loifui-
vront entr elles les dilatations du Thermomètre
d'efpriî de vin , cône/pondantes aux dilatations
du Thermomètre de mercure , de S en S degrés
de celui-ci? Si l'on nomme ? les dégrés du
Thermomètre de mercureau-deffus de zéro, & v
les degrés correfpondans du Thermomètre d'ff-
prit-de-vin audeffus de môme point ; on aura ,

par l'expérience de M. Ducrcß> v= -X (321

— роо!{). Il faut donc fubfti-
tuer les nombres 5, 10,15,20 &c. jufqu'i 8ол

à la lettre ^ , pour avoir des valeurs de v , qui
feront les degrés du; Thermomètre à'cfprit-de-
vint correfpondans .aux dégnís Ç , 10, i< ,20
&c., dy Thermomètre de mercure*
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Compjr, Je» 425 i. Voici le réfultat du calcul, compara
deux «per. á mon expérience.

Efp.-de-v. Efp.-dt V.
Mercure, parl'trpuif Différence, f or mon

AÎ.Ducrett. txpcr*

Eau bouillame.ßo
75
7°
65
60
55
50
45
4P
35
30
25
20
15
IO

5-
Glace qui fond, û

80,00
74,11
66,83
60,80
55,06

"49» Д.7'
44,31
39.24

•34*3
29,63
2-5,05
10,60
16,27
11,05
7.94
3>93
O.OÖ-

0,00
о, ч о
O,ty7
I,IO

!»'4

i.'3
0,99
0,96
0.74
0,67
o,55
0,40
0,10
0,15

—0,04
—0,03

0,00

8o,oo
73,80
67,80
б i,9°
56,20
5°»7°
45-3°
4О,2О

35> г о

30,30
*25,бо

2Г,ОО

16,50

12,2О

7'9°
3>9°
о,оо

LcThorm. 415 A. En comparant la féconde colonne
ddITM.ÍtDí"- de cette Table » avec la dernière , on voit que
enfl eu par le Thermomètre a'efprit de-vin s'eft tenu prêt
tour pi« ь« toujours plus bas dans l'expérience de
que le mien, l J r . Г i-/v>
jLi monidic M. uucrefl , que dans la mienne: les dilte-

/in/;* dci'cf rences font jndjquées dan« la rroifième co-
priC-dC-Vlll О Г J '/T'
eft une des lonne. Ce font ces dmerences que je croîs

,.,, pouvoir attribuer en partie à la différence
cette Jiite- *, г /ч ч- » i S i i* /• • j •
rcnce. de fenßbilite а\л. mercure 6с de 1 ejpnt-de-vin.
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J'ai di: quo dans l'expérience de M. Ducrefl Explication.

la chaleur alloit en augmentant ; tandis qu'elle
alloit en diminuant dan» la mienne. Ainiî le
Thermomètre d'ejprit-dc-vin de M. Ducreßt
devoit relier toujours un peu trop bas, re-
lativement à ion Thermomètre de mercure,
parce que celui-ci iè dilatoit plus prompte-
menc. Dans mon expérience, au contrai-
re, où la chaleur alloit en diminuant, mon
Thermomètre d'efpru-de-vin devoit refter un
peu plus haut que mon Thermomètre de
mercure, parce que le premier de ces liquides,
fe condenfoit plus lentement que le dernier.
Mais comme mon expérience dura beaucoup
plus que celle de M. Ducrefl, mon Thermo-
mètre à'efprii-de-vin eut toujours plus de term
pour fe conformer à la marche de celui demer?
cure. ; & par conféquent l'erreur réiùltante de
la moindre fenßbilhe du premier, doit être
plus petite, & même inlenfible.

425/. La comparaifon de ces deux expd- La grande
riences fait connoître les erreurs où l'on peut/'"./''"'""' du

tomber, en employant pour le Thermome-'i'o™",,0

tre un liquide qui tarde à recevoir les im- »vintage.
preflion» de la chaleur ; & par conféquent elle
montre l'avantage d'y employer le mercure.

4.25 m. Je ne crois pas cependant que toute LeHéfmt de
la différence qui fe trouve entre Гехре'пепсе/'пр.^сГг/.
de M. Ducrefl & la mienne, provienne duf;^;n

j(i

défaut de fenfibîlité de Гefprh-de-vin. Si l'cuic cautc
celaétoit, la'différence feroit à-peu-près la'
môme pour tous les dégrés : au-lieu qu'on la
voit augmenter beaucoup en montant. C'eft-
à-dire, que le Thermomètre tie M. Ducrefl^
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refte de plus en plus en arrière relativement
au mien ; jufqu'à-ce que par un effet de là
conftruftion des Echelles, dont le terme fu-
périeur eft indiqué par le même nombre, les
différences vont en diminuant dans les der-
niers dégrés.

l'air laiffé ^2^ в. Il y a. donc une autre caufe de dif-
оъег.^см!férence, & je l'ai indiquée précédemment:
DucrtJ! y c'eft l'air que M. Ducrefl laiffoit dans le liant
contnbuc de feg Thermomètres, qui, rélïflant de plus

en plus à Pafcenfion de Ve/prit-de-vin, le corn-
primoit aulïi de plus en plus,v& forçoit même
peut-être la boule à s'aggrandir, ou par l'exten-
iion du verre, ou du moins en prenant une
forme plus fphérique.

Cinquième raifon d'employer le Mercure pour
le Thermomètre. Tout Mercure a la même
marche par les variations de la chaleur.

iciTherm. 4*6 a. La différence que produit dans la
-v'm marche de Yefprit-de vin fon mélange avec
>" Ytau • fait affez femir 4ue lt;s Thermomè-
ii-très faits de cette liqueur, ne peuvent s'ac-

?cm«f/5r*".corder qu 'autan£ qu'elle eft également Jpi-
lutufe. ritu.tu.fe. Mais j'ai voulu favoir ii les différen-

ces étoient fenlîbles.
Expír. fur 426 b. J'ai donc fait une fuite de Thermo-

dé« Ther. de mètres , remplis de liaueurs différemmenr fpiri-
lijiifKM diile- ' -, .f ,J Jf .
icmmcnt tueujes. J ai obferve leur marche comparati-

vement: à celles de Гели & du mercure, dans
de l'eau qui fe refroidiflbit , & avec les mêmes
précautions qui j'ai détaillées ci-devant. Voici
le réfultat de cette expérience.
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T A B L E des degrés corrcfpondans de dix Thermomètres
faits de liqueurs différemment fplrltueufes 6- des Ther-
momètres d'Eiiu 6- de Mercure.

Mer-
cure.

8o
71
70
«1
6o

•ц
jo
41
40
J!
3»
Vi
20

I(
IO

f
o

Efp.de
v. uif-
tillé au
b.iinde

fable
a f té»
avoir
brûlé

la pou-
dre.

80,0

73,8
67,6

61,1
11.1
(o,3

45,1
40,0

3!,o
90,1

>!,!
• 20,9

l6,(
13,0

7,9
3,9
0,0

Efp. de
v. uui

brill, la
poud.

80,0

73,8

«7,8
61,9
16,3

(o,7
41.3
40,3

3Í.I
30,3
»1,0
31,0

I0,i

13,3

7,9
3,9
0,0

Efp.de
v. reli.
de Jn

dif l i l l .
au bain

de
faule.

80,0

74,0

°7,9
63,1

(6,4
(о,8
4(>1
40,3

31,'
30,0
»5>>
30,6

16,3
11,9

7,9
3,9
0,0

Efp. de i í Part,
vin de ! d'cfp.
M. lit j de vin
Мчи- ,* i p.
»urn 'd'eau.
p. d'cf.
d. v.
'& l
partie
d'eau.

Bo,o

73,9

«7,9
61,8
(6,1

Ю.1
41,0

39,8

31,0

30,1

3|>V

30,8

16,?

11,9

7,9
3,9
0,0

80,0

73,7

67,1

61,1

11,8
(0,1

44.9
39.7
34,8
39,8

a1,a
ao,7

16,2

11,8

7.7
3,8
0,0

Eau-
de-
vie.,

80,0

73,4
Л7.4
61,4

11.6
49,8

44.4
39>a

34,1

39,4
34,7
*>,1

ii,9
11,8

7.7
3.»
o.o

Ир.
de vin
afT.par
l'cva-
pora-
tiun.

80,0

73,4
66,9
6l, 0

ll.o

49,3
44.0
38,9

34,o
jg,3
4,6
30,3

16, о

n,6

7.«
3.8

ï Part,
d'cty.
df vin

partie
d'eau.

l-*v>>'
80,0
73,3
66,7
fio,6

14,8
49,1

43.«
3B.4

33.3
38,4
33.9

Vin
VK-UI

de
Ljn-
gllc-
duc.

v^v~>
80,0
71,4
64,3
(6,6
49,1
4M
ЗЙ.З

30,1

=4,6

19,9
4.3

19,4 il, a

4,1
11,1

7.'

7,7
4,9
9,3

iP.irt.
dVîfp.
de vui
* 3P-
dcuu.

'•''

80,0
71,6

63.9

11,3

47,7
4°,6
34,4
38,4

3?,o
iS,o

13,1
9.4
6,1

3.4
>,4

Eau.

80,0
71,0
Û2JO

Ш
41,8
38.1
33,o

36.Í

зо,;

11,9

".»
7.J
4,1
1,6

о,»
3,4 0,9 0,1 — 0,4

0,0 0,0 0,0 0,0 0,0

4гбс. On voit peu de différence entre les R=marq. fut
marches des trois premiers Thermomètres рагокт"«4"«-
d'efpripde-vin , & j'en fus furpri» moi marne lici; differ- &
au premier coup-d'œil. Mais je reconnus en- ̂ а?1>Ы>ДС'
fuite que les liqueurs dont ils étoient faits,
quoique différemment nommées, ne difFé-
roi*ent prefque poinr. J'en fis brûler dès vo-
lumes égaux dans un même vâfe , & je ne
trouvai aucune différence fenfible dans la quan-
tité de flegme qu'elles laifférent : ou plutôt,
il ne refta de chacune , au fond du vâfe, qu'un
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peu d'humidité , dont la quantité ne pouvoit
être déterminée.

La (impie 426 d. II me paroît donc que , lorfque
Sc°""f-VeJPrit-de-vin ei] déflegmé, au point de brû-
prii de-vin 1er la pondre, il ne fe reftifie pas fenfible-
2"СссгЫм'а ment davantage, par la fimple dißiüation. Le
point. flegme monte avec Vefprit, par le degré de cha-

leur qui produit des vapeurs vifibles: il faut
d'autres moyens pour les féparer, ce font
ceux qu'on emploie pour faire Valcohol Oc
Véther.

. 426 e. Mais fi Yefprit de-vin qui monte par
la dftilbùo" d'"ne maffe qui brûloit la pou-
dre ne diffère pas feniiblement du n'Jïdu,
il n'en eft pas de même de celui qui »Vva-
pore. naturellement. Dans la fimple evapora-
tion , Vefprit, qui eft bien plus volatil que je
flegme, s'échappebeaucoupplus aiféirïent. Auiïi
voit-on que !a marche du Thermomètre d'ef-
prit-de-vin dvaporéf difFère fenfiblement de
celles des précédcns, & que fe« dilatations
vont môme plus en augmentant, que celles
de \'eaii'de-vie.

Biffer, cntic 42.6/ Les autres Thermomètres font voir
au^ quelles différences peuvent réfuher de.
la plus ou moins grande quantité a'efprit,
que contient une liqueur.

. 426> g. Il eft donc manifefle par ces expé-.
dont on fair r|enceá que Jes Thermomètres a'efvm-de-vin.
IciTlicim.t. • • ' л о ï, r ï
rcut différer ne peuvent, être exactement, d accord, que
beaucoup lorfque la liqueur dont ils font faits eft pré-

" 4 U ° n cciférnent de. même nature. Je conviens que
les différences font petites .depuis Yefprit-
de vin qui eft près de brûler la poiulre.,

jufqu'à
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jufqu'à celui qui eft reftifié autant qu'il peut
l'être par la /impie diftillation. Mais un dJ-
iaut, quoique petit, n'eft pas moins un dé-
faut , &c on doit l'éviter lorfqu'on le peut.
D'ailleurs un efprit-dc-vin , qui peut n'être
pas originairement aifez pur, qu'on colore de
diverfes manières* qu'on garde quelquefois
longtems dans une bouteille peu remplie ou
mal bouchée, ne peut-il pas s'aftbiblir af-
fez , pour avoir une marche fenlîblement dif-
férente de celle tfwnej.jrit'de-vin bien rectifie'?

426 h. Lors donc qu'on achetie un Ther-
momctre à'efprit-de-vin, fans l'avoir vu con-^"""'
ftruire , & fans avoir éprouvé fa liqueur, c'eil фмпл ou loi
un inf trument qui peut être trompeur poura ' lu ' tcc>

des expériences délicates.
42.62'. M. de Reaumur a reconnu lui-même M. j, од«-

(a}, que la différence de force des e faria- ""'''avoic ,
V ' . ^ j • , • j / ,-,г, '•" r o n n u c c d c -
fle-vin , devoit produire de Ia diference , поп ^щ.
feulement dans leur dilatabilité ^ mais encore
dans et que j'ai appelé leur marche. Il pré-
fumoit que leurs dégrés fuccclïivement cor-
refpondans ne dévoient pas être propor-
tionnels , mais qu'ils dévoient être en raifort
compofée des dilatabilités du flegme & de
Ytfpiit dans chaque température. 11 fe fort- ц oroyoic
doit, à cet égard, fur ce qu'il avoir reconnu <]«е1»шягслг

j \ j , ï \ \ \ Jcs inilan-que , dans les degrés de chaleur que nous pou- £,„ i toj t cn

vous aifément fupporter , la dilatabilité de ">''°» coll)-
Yeau eft prefque nul le , tandis, dit-il , que^^'
peut-être s'en trouve-til entre les degrés forts, mé;í«.

(л) Mim. de ГАсаа., GfC., annúe 1730, in-ii,
page 70r.

Tome П. О
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qui dilatent autant, ou prefquauttnt l'eau,
qu'ils dilatent l'efprit-de-vin. Par tant de ce
principe, Л croyoit que dans les obferva-
tions ordinaires , on ne devoit compter que
la dilatabilité'de Vefprit, & non celle du fleg*

II domioît me, &. il indiquoit un moyen de trouver,
une rig!,., d'après cette rt'-gle, les points correfpondans
{ • • • ' • • • • • : i r ; c . „,. , n ' . , / , . . , . Г,г,
principe. de i nermometres laits d ejpru-dc-vin dmerem-

ment dilatables.
> Maï inar 426 L Mais l'expérience prouve que la

miîunl'cpn' marche d'un mélange d'eau & A'efprit-de-vïn
tic!pc|ius Ac n'cft point , comme le penfou M. de Rtlau-
ll\ïq.'fui'rit.C mur ' en ra'^on compofée de cellts de ces deux

liqueurs. On pt-ut voir dans la Table précé-
dente , que le Thermomètre compofé de par-
ties égales (Veau & A'ejprit-ds-v'm, participe
beaucoup plus de la marche de Vcfprit-dcvin,
que rie celle de Veau; oc l'on voit la même
chofe dans tous les autres mélanges.

D'aiiictKj,ii 426/. D'ailleurs , le moyen indiqué par M.
coiiï'o'iir'e la ^fi Rcaumur fuppofe que l'on peut connoitre
nature des aifcment la quanti té Au flegme que contient
mciangcs. Yefprit de vin qu'on emploie. Or â caufe de

la facilité avec laquelle Yefprit s'évapore , il
eit très-difficile do connoître ce qu'il refte
iïefprit, dans le Thermomètre même que
l'un conftruit avec le plus de foin. Et com-
ment le connoîtra-t-onpourceux qu'on achette?

Mais b »ur- 4^6 m. Il fuffit au contraire qu'un Thcrmo-
' • • • • -c ' -" i -mètre foit fait de mercure, pour que, toutes
n'iw.C"c! achofes d'ailleurs égales, on foit aiTurc que fa

marche fera entièrement femblable à celle de
tout autre Thermomètre de mercure.

426 n, M. Duc-reß, qui préfère
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au mercure pour le Thermomètre (a), recon- rxpir Je
noît cependant cette propriété importante du лт: ^" '•;'/''

, ' 1 * -^ \C.

( a) La principale raifon qui a déterminé M. Ducrcß
à préférer l1'efprit-de-vin au mercure , eft relative à la me-
iure même de la chaleur ; & , par conféquent, elle cft
de même nature qje la première de celles que j'ai allé-
guées en faveur du mercure. Je vais rapporter la Tienne ,:
qu'on trouve à la page 16 de l'Ouvrage déjà cité.

C'efl, dit-il, parce que, relativement à nos fins, l'efprit-
dc-vin paraît étrcplus éeal pouf comparer le froid au chaud,
6- que le mercure fe comprime à proportion beaucoup plus
d.int l'excès du. froid , qu'il ne je dilate dans l'excès iht
chaud.

Dans l'hypothèfe de M. Ducrcß, le tempéré, ou la
température des fouterrains profonds , eft le point de fé-
paration entre le chaud Si \efroiJ. Comparant enfuite les
Jeux excès au chaud Cs du froid dont nous avons des expé-
riences , fçavoir, le point du Sénégal pour le chaud, &•
celu> du voyage *fc Kamchatka -pour le froid, M. Dticrcft
trouve que le Tlicimomètre i/'oiprit-de-vin donne pour le
chaud du Sénégal 19 dégris J , &• pour te froid de Kam-
ch tka 46 décris j, dans le teins que le Thermomètre de
mercure donnera pour le chaud du Sénégal 34 diyis -J, S1

rjttr le frpid de Kamchatka 6 5 dig/ os y ce qui iak , dit-il ,
un excès de froid prefque double dans L mercure , au • lieu
qu'il n'efl filerez f lus que de la moitié .l.uis / 'cfprit-de-vin.

M. Ducreß failimt du froid une matière réolle, oppolée
clans fes effets à celle du chaud, regarde la température
interne de notre globe comme un milieu «aft entre les
effets de ces deux caules externos,& le plus grand chaud,
ainfi que le plus grand froid , obfervés à la f i i rface de la
terre , comme des extrêmes également diftans de ce
terme moyen.

Mais il me femble qu'il n'a pas fait attention que, dans
fon hypothcfe, & en fiippoiantmcme une intenfité égale
daii* ces extrêmes oppofés, il faudrait prouver encore
qii ' i l y a égalité de durée dans leur aftion, qtie notre
fil*>bc ert également perméable à deux matières fi «lîffé-

s, & qu'il ne l'cnlorine pas des caufcs do chaleur
Oi j
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dernier. Il rapporte à ce fujet , «qu'ayant rem-
,> pli par trois fois le môme Thermomètre , de
»» t ro i s diverfes fortes de mercure, dont l'un
»> différoit feniiblement des autres en finefle &
>> fluidité , &. l'ayant chaque fois réglé au
»> tempéré au même point , il trouva que l'eau
» bouil lante s'accordoit auffi au môme point »
(и). Cette expérience n'indique proprement
qu'une égale dilatabilité , mais on peut en infé-
rer , indépendamment des expériences immé-
diates , que la marche de tout mercure eft uni1-
forme.

Cette pro- 426 о. Nous avons une certitude de cette
ropriété , dans la nature même du mercure.
e qui produit de la variété dans les marches

jg liqueurs qui portent le même nom , (comme
les différentes cfpcces d'huiles & de liqueurs
fpiritueules) c'eft qu'elles font toutes compofíes,
& que, dans chaque efpèce , la composition
varie, fans qu'on puiffe l'appercevoir que par
des expériences très-délicates. Le mercure, nu
contraire , eft un liquide homogène : il nt fe
mêle qu'avec bien peu d'autres liquides ; & s'il

indépen Jantes de celles qui aßiflent au-dehors. Il y auroit
donc trop d'incertitude en tout cela, pour qu'on pût re-
ttareler -avec fondement la température de novre globe ,
comme l'effet moyen de deux caufes , uniques, extérieu-
res , oppofôes, égales en puiffance , en fuppofant même
que l 'cxjftence de celle du froid, comme matière dif-
tincle , fût feulement probalc.

Les autres objections que fait M. Ducrcß contre le
Thiîrmomètre de nui cure, ne font tiiécs que de quelques
difficultés de conftruftion que j'efpère applanir.

( a ] Page 24 de l'Ouvrage déjà cite.
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eft amalgamé avec quelque matière hétéro-
gène, on s'en apperçoit bientôt par la dimi-
nution de fa liquidité.

416 p. Si je voubis entrer dans de plus LC »»•«•««
grands détails, te pourrois alléguer en faveur imi ' l f ilcm,c
j I ' J» • Г • ' Я tül'4 ^Ц1 Г"*du mercure, bien d autres railons, qui., quoique n,cpl,';f"rcii-
moins eflentielles, ne taiiTeroient pas de mettre cc '•"'"/'«

• i i i i i »* • • poutlcl lKt.un nouveau poids dans la balance. Mais je ne
penfe pas qu'il en foit befoin,- celles que j'ai
alléguées fuflïfem pour aflurer à ce liquide
une préférence exclußve dans la conilrucFion
du Thermomètre (a).

426 q. Il eil certain qu'on ne fe mettra point Cette
à l'abri de Terreur, tant qu'on ne fera pas par-{y"rç

U

venu à cette excluflon. Jufqu'alors {'uniformitéк cih
des Thermometi.es dépendra toujours d'mie "Yr'* ро^"
connoj(f;ince des rapports entre les marches éviterl'cr-
des diflFérens fluides, d'une attention, d'une reur%

patience , d'une dextérité ; & même d'une
bonne-foi, qu'on ne peut attendre de tous,
les

Des termes fixes du Thermomètre.

427 a. En môme tems qu'on determinem le и finit suffi
fluide qui devra être employé dans le Tkcrmo* ̂ "?c

u
s
ck

mètre commun, il faudra fixer auffi les termes umts fit<*
de chaleur qui ferviront de bafe á fa gradua- Ли Tllct'n»

( a ) Un Amateur «le la Phyíique, h qui je commn-
niquois mes remarques fur les avantages qu'on peut reti-
rer de l'emploi du mercure dans la mefure de lachabur ,
les fent'tt fi vivement, qu'il j'érria : certainement l.i nuttirs
nous a donné et minerai pour faire des Thtnnomitrcs l

О iij



И. РА RT. Conßruction &.ufage
tion. Aujourd'hui qu'on croît avoir ces termes^
on fai t peu d'attention aux incertitudes dans
lefquelles ont flotté à cet égard les hommes
les plu< célèbres » non plus qu'à l'efpèce d'a-
narchie qui en eft réfultée, oc dont nous ne
fommes- point encore fortis,

.ic$ 427 b. Je n'entreprendrai рае l'hißoire détail-
^e ^°8 tentat ives qu'on a faites pour avoir une

ff tíchelle fixe à cet inilrument. Je me propofe
." feulement d'en rapporter les principales épo-

ques. Ce fera l'occailonde faire connoître plus
ел détail la grande diver/iré des infirumens qui
ont été employés à la mefure de la chaleur.

Des principaux THERMOMÈTRES qui
ont dté conflrults jujqu'à prëfent,

Echelle агы- 4-8 a. C'étoit peu d'avoir des inilrumens qui
"•"."•'drspre-indiquaflent des différences dans la chaleur,

'"'tant que ces inflrumens n'étoient pas fembla-
bles, & que l'expreiïïon de'gre1 du Thermomètre
n'avoit pas un fens déterminé.

RtnaWnivlt 478. />. La première trace que j'aie trouvée
мб:ч'ш!бСГа<а ^e que lque tentat ive pour donner au Thermo-
u cJctcimi- mètre des termes fixes, & à fes degré» un rapport
"cr< connu avec la dHiance de ces termes, c'eil le

projet de Renaldini, dont j'ai fait mention
in 1604.. ci-devant (422 rf). Il propofoit déjà en 1694»

de marquer fur le Thermomètre les points
où il fe tiendroit dans )a glace & dans Veau.
bouillante, & de divifer l ' intervalle de ces
poinrs en un nombre fixe de parties. ]1 me
paraît donc que nous devons à ce rhylïcien
l'idée de ce qu'on a fait de mieux jufqu'à
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préfent pour perfectionner le Thermomètre \
& gué, iî l'on y a ajouté quelque chofe dès-
lors, ce n'eft qu'un peu plus d'cxacluude dans
la définition de» mêmes ter/nés; encore Vil on
bientôt retombé dans la confuiion.

428 c. Newton parvin t peu de tems après,
mais par une autre route, au but que RcnalJ'mi
i'etoit propofé. Il avoit fenti comme lui la
néceiïîté de bannir du Thermomètre les me-
fures arbitraires.

En 1701, il donna, dans les tranfadions Tjicrm Je
philofuphiyues (a), une table de divers décrus f'^'""' c"
de chaleur qu'jlappeloirfiw/fo/«; ftc il expr ima
ces quantités de chaleur par les degré1 d'un
Thermomètre d'huile de lin , dont voici bii iroit iVim-
conflriicïion. "•"""•

428 ä. La température de la neige qui fond, s?t ie>uni /;-
en etoit la bdfe. Newton, fuppolant que lu-y5,"1'"" '"
volume de fon huile de lin e'toit divifa en c ' f '
loooo parties à cette température , chercha
quel volume occupoit certe l iqueur à la cha-
leur du corps humain, & il le trouva de 10250
des mûmes parties. Il appela \érot le volume
IOQOO; & 12» le point où le volume de 17ш//е
de lin avoit augmenté de TÎÎUH. Tel fut le fonde-
ment de fon échelle,

428 e. 11 employa principalement ce Ther- Déterminât,
momètre à mefurer certains dégrés de chaleur, JL.'^Jj"
qu'il regardoit comme./?.1:«, & il les exprima de ллНш.
par des dégrés qui avoient toujours le même
rapport avec les augmentations de volume de
Vhuile de Un. Il plongea, par exemple, fou

( л ) №. гуо.
O iv
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Thermomètre dans Геаи qui bout fortement : le
volume de l'huile de lin y augmenta de7ïîio ; &
fa i f tn t , 256: 11 : : 725 : 34, il appela 34
].i chaleur de Veau bouillante. L'étain fondu qui
commence à fe refroidir, augmentent le volmre
cic la même huile de 7?nir : or 2 $0 : ï г : : ï 5 16 :
72. 11 appela donc 72, le degré de chaleur de
Г e tain qui je rcfroidiffant a acquis ia conßßance
d'un amalgame.

ГГР!РПГ,Я- 428/; On voit que les principes de Yechelle
t'^n de Í7- Je Newton croient fort fimples. En marquant
tlltllt. , , , I I - J 7^cro a la température de la neige, ou de la

glace qui fond ^438 h); & 12 à celle du <ro;p*
humain. 11 fuffifoit de divifer cet intervalle en
12 parties égales, pour avoir toute l'échelle de
ce Thermomètre. Deux fuites de mômes degrés,
en montant & en defcendant, indéterminées
quant à leur é tendue, la finiffoient.

Kemarr|i:rs 428 g. On verra par la fuite que le premier
'"'.-•"к r r c-terme choifí par Newton , eil le plus fixe qu'on
пнете tenta- . , 0 1 ï • n i 'tive. au trouve , & qu en s en écartant , on elt.tombe

dans bien des erreurs. Mais on eft furpris que
ce grand-homme n'eût pas vu, qu'il convenoit
de cb.oifir un fécond terme plus éloigné du pre-
mier , pour obtenir pin» de fureté clans la
determination des degrés de fon échelle ; &
qu'il n'eût pas apperçu que la chaleur de Veau
bouillante pquvoit le lui fournir . Il paroît plus
furprenant encore ., qu'il tippelet la chaleur
double, triple, &c : celle qui étoit exprimée
par des nombres de degrés doubles, triples,
lu r fon échelle ; comme fi le 7 '̂ro de fon Ther-
momètre eût été le \cro de la chaleur. Mais
Jorfqu'on fe tranfporte au tems où Newton.
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ouvrit cette carrière, la furprife cefle ; & il paroît
dans ces recherches, tel qu'il a été par-tout.

429 a. M. ^montons reconnut, à-peu-près
j l л i j <r j • M./fmnnfoni
dans le même tems , le défaut des premiers vitauiiucbe-
Thermomètres. Il fentit le befoin de choifir un íú!" «^ ™}-
poinc fixe de température, & de donner aux^//'au
degrés de l'échelle, une grandeur relative à rhcrmom.
quelque chofe de déterminé.

429 b. Les expériences qu'il avoit faites fur
l'augmentation que reçoit Vair dans fa force и en trouva
daflique) par l'augmentation de la chaleur, lui ""„1"°ДС"хр.
fournirent un moyen de perfectionner le Ther* f«r Ьчч-
momètre. Ce fut en 1702. Le Mémoire qu'il '̂ "Гм1-
remit fur ce fuiet à l'Académie Royale des/f?«' </<feiv,
Sciences de Paris dont il étoit Membre, eft P£n

1*f*?'ó'lt
r;

plein de chofes ingénieufes, quoiqu'écrit aflei
obfcurement.

429 c. Je ne rapporterai pas les détails de la
fabrication de ce '1 hermomètre ; comment, par
exemple, M. Amontons y condenfoit l'air : on échelle,
les trouvera, g'il éft befoin, dans fon Mémoire.
C'eft de fon échelle feulemeat qu'il s'agit ici.

Le but de M. Aimantons étoit de mefurer 1л
chaleur, par le degré de force èlaflïque. qu'elle
donne à Vair (421 /!>). Pour cet effet il en conv
primoit une certaine quant i té , par les poids
réunis d'une colonne de mercure ÔC de l'atmoC-
phère dans une boule foufflée à l'extrémité
inférieure recourbée d'un long tube. 11 choilît
pour premier terme de fon cchelle, le poids
que soutenoit l'air renfermé dans fon Thermo-
mètre , lorfqu'il étoit échauffe par Y eau.-bouil-
lante. Son Thermomètre y étant plongé, il en
ôtoit, ou il y mettoit du mercure, jufqu'à ce
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que, faifant une fomme de la hauteur du mer*
cure dans fon tube, & de fa hauteur dans le
Baromèue au moment de l'obfervation, cette
fomme fût égale à 73 pouces. Il falloit une
détermination à cet égard, parce que M. Amon-
tons avoit trouvé, que l'augmentation deforce
élaflique de l'air par une augmentation de cha-
leur donnée, eft proportionnelle au poids dont
il eft chargé (461 o).

4>9 <*•« ma'qu°" donc7? au point que la
colonne de mercure atteignoit lonque le Iner-
momètre étoit plongé dans Veau bouillante. Si
dans ce moment-là le Baromètre éioit à г 8
policés, la hauteur de la colonne de mercure
du Thermomètre, au^deiïus de fon niveau dans
la boule, étoit de 45 pouces; fi la hauteur du
Baromètre étoit moindre d'une certaine quan-
tité, la colonne du Thermomètre devoit être
plus grande de la môme quantité, & récipro-
quement. M. Amomons formoit eniuite fon
échelle., en fuppofant que le poids de l'at-
mufphère étoit toujours égal à celui d'une
colonne de mercure de z 8 pouces. Il divifoit
d'abord cette échelle en pouces, de haut en
bas, en partant de ce premier point 73 ; & les
nombres fucceffifs étoient 71, 71, 70.11 fub-
xlivifoit Änfuite .Les pouces en lignes. Mais
comme le poids de l'atmofphère eft variable ,
il failoit obferver le Baromètre en même tems
que ce Thermomètre, pour ajouter á l'indi-
cation de ce dernier fur fon échelle, ou en fouf-
traire ce dont le mercure étoit auFdelïbus ou
auwdeflus de 68 Douces dans le Baromètre.

Sa manîcrç. Lep variations de la chaleur étoient donc
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exprimées fur ce Thermomètre, par les poids d'exprimer
différens que l'air renfermé y foutenoit ; h. сез j" ^Jj"^
poids étoient indiqués par les nombies de
Ve'chelle vis-à-vis defquels la colonne de mer»
cure fe fixoit, fauf la correftion á faire pour
la différence, entre la hauteur obfervée du
Baromètre, & celle de г8 pouses. La tem-
pérature des caves de l'Obfervatoire da Paris ;
par exemple, étoit exprimée par «.4pouces; &
сеЦе de Veau qui fe gela, par 51 §.

419 e. M. ^montons ayant employé ce Ther- м.Лтошоп«
mométre à diveries obfervations, découvrit ™>P'"Y I<«
bientôt combien il étoit incoinmodepourrufage d'air «%«-
ordinaire ( 4.21 d) j & dès l'année fuivame, il ;!îfcr Jcf, ~
penfa à en tranfporter les avantages Air le Ther- ̂ tit-vi',
mométre A\ipiifrde-vin, en réglant celui-ci par
comparaifon avec l'autre (a). Mais je l'ai dit, il
divifa auffi en parties égales Mcchtlk du Ther-
momètre tfefprjt-dc vin; ce qui me dpnne рец
d'idée da l'exaélitude de fon Thermomètre
d'air (471 u).
. 47«) /. Ce Thermomètre coûta fùrement bien .Lc

M
Tb('r'n-

, ;Г • • ï • i »r o i • • l'c Nortonplus a imaginer qu««elui de Newton,, ж eeJui-ci Oruit [itctc-
cependant étoit bien préférable. Il avoir même tablc-
déjà un tel degré aß perfucèion, qu'en.cpflfidé-
iant féparémem. chacun des Thermomètres,
qui dès lors ont fait quelque fenfation parmi
Jes Phyficiens, je ne vois рае qu'il, y en ait
aucun qui ait de l'avantage fur celui de Newton,
pour les principes : la fubit i tution feule du rner- Ll fiibfHrur.
em's à Yhuik de lin, eft up pas d.e-pjus vers la „.^/.j''"'/!«'£

- - . . ï . . . . r ' _ . ' _ . . . r ' f '•'"n l-'lc

(a] Mún. de Г4cadimie Royale des Sçiencts» annéelus jc[,,ul.
1703.



аго П. PAKT. Conßi-иЯЬп & ufage
perfection. Car quoique Newton n'eût pas pris
la chaleur de L'eau bouillante pour un de fes deux
termes fixes» comme cependant il avoir marqué
ce degré de 'chaleur fur fon Thermomètre
(428 г), on pouvoit s'en fervir dans la fuite
à le conAruire.

t 430 a. Ge fut Fahrenheit, à ce qui m?a paru,
- 4U1 ^ premier employa le mercure Д la mefur,e

tution. de la chaleur. Il fit mention de fon Thermo-
mètre, dans un Mémoire qu'il préfenta à la

En 1714.. Société Royale de Londres en 1714, fur les
divers degrés de chaleur de quelques liquides
bouillan» (a).

Tmnc,fix's 430 b. Ce Thermomètre, (qui eft encore
£,£Afort en ufaSe dans les pays du Nord) a pour
fard, ,,ar ï, termes fixes, la congélation forcée par le fel ammo-
fel ammoniac niac ^ j & ]a c^aleur fa 'l'eau bouillante. L'ifl-
Scl'tauliouil. ,, ', ï • n i- • / • -tervaile de ces deux points eu divife en aia

ormution parties égales. Le %ero eft au premier de ces
lon"hcl~ termes, & le.dégré 21* au dernier. Ce nombre

de parties étoit déterminé par l'augmentation
qu'éprouvoit le mercure dans fon volume, en
paflant de, l'une de ces températures à l'autre.
Suppofant J'é volume du mercure divife en
•11/24 parties, quand le Thermomètre étoit
я %ero, il devenoit 11124-1-211 = 11336,
quand on plongeoit le Thermomètre dans Veau
bouillante, C'eft ainft du moins que le difent

Tranf. Phllof. , №, 381.
b ) Fahrenheit choifit la congélation forcée par te fel

ammoniac pour le {iro de fon Thermomètre , parce
qu'il crut que c'itoit le plus grand degré de froid qu'on
pût produire.
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Bocrhaave (a) & Muffchenbroek (b). Cependant
Bocrhaave lui-même fuppofe quelquefois une
autre divifion du volume primitif du mercure,
en coafervant cependant 212 parties de ces
différentes divif ions, depuis zéro à Veau bouil-
lante (c] ; mais ces différences ne font rien à
la formation de l'échelle (492 Л).

4<i a. Je ne m'étendrai pas ici fur le Ther- Therm de
momètre de M. de Reaumur, qui vint après M- r f f '<'««-
celui de Fahrenheit. Ce Thermomètre étant le mur'
plus renommé, mérite un examen approfondi;
& je le ferai (440 &fuiv).

431 b. Ce fut en 1730 que fon Auteur le fit в« 1730,
connoître dans les Mémoires de l'Académie
Royale des Sciences de Paris. On y voit tous les
procédés qu'il employa , tant pour trouver
dans la glace mêlée de fd marin, & dans Veau
bouillante, des termes fixes de température;
que pour déterminer de combien de parties ц íto;t av/-
le volume de Yefprit-de-vin affaibli, dont il fit í1™-*-""
r Tl « ' • л j «iffuiWi.Ion Inermometre, augmentoit dune de ces
températures , à l'autre.

.431 c. M. de Reaumur i d'après ces expé- Scs f f l m f t
ricnces, fit le volume de fa liqueur dgal àfatuicf^ij
IODO, lorsqu'elle était expofée au froid qui y f^

fuffit pour gfler l'eau. Il plaça á cette tem- '<» chaitur л
pérature le %e'ro de Ton échelle. Et comme »1 .̂"$^*"
avoit trouvé que le volume de fa liqueur, bouillir.
près de bouilli}-, étoit ю8о, il appela 80 ledc^™

le.

л ) Cliym. ï , pag. 174-
b] EJJais dt Phyfàût, § 948.
с ) MARTINJ; , J}ijin,ilious fur la Uuiltur , &C. ;

, pag. }<J.
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point correfpondant à cetie augmentation de
volume. Il diviia enfuite en 3o parties égales,
l'intervalle de ce point à ч^го. La grandeur
des degrés étant ainii déterminée, il prolongea
/on echdle au-delîbus de \éio^ autant qu'il'
fut befoin. Voilà une efquiflu de ce Thermo-
mètre ; elle difKre beaucoup de ce qu'un
entend communément aujourd'hui par Ter-
momètre de M. de Reaumur, comme on le
verra dans la fuite.

Thrrm. de 43<a a. En 1733, M. de Liße, Profefleur en
rf£^'' Ailronomie dans Г Académie des Sciences de

St.-Petersbourg, préfenta à cette Académie
la defcription d'un autre Thermomètre , оц
l'on retrouve à-peu-près les mêmes princi-
pes que dans les précédens; mais dirltrem-

-, „ . ment appliqués (a). Ce Thermomètre étoitIleíldc/nír. ri i \ ' . . , .
tmi. de mercure , comme celui de talirenlieit, oc

/es dégrés étoient auiti des parties aliquotes
du volume d& ce liquide. Mais dans celui-ci,
l'exailitude du rapport de ces parties avec
le tout, étoit d'une néceiîué abfolue: de CG
rapport, & d'un feu! terme fixe, dépendoit
toute fa diviiion.

n n'a qu'un 4,32 b. Ce terme fixe étoit la chaleur de l'eau
'iS Bouillante. M. de Liße fuppofoit divifé en

jooooo, ou feulement en 10000 parties , le
volume du mercure , lor(q,u'il y étoit plongé.
Il plaçoit à cette température., le ч^го de Ion

( л ) Mémoires pour ferv'ir ,} VH'ißoire & aux progrïs
de ГAflronomii (•• de 1ч Gtopjaph'it fhyfi t jnt, 6-c., par
M. DE LISLE. St.-*Pctersl>t)urg, 1738, /«-4°.
.',67.
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échelle, qui par conféquent étoit numérotée
en descendant. Les degrés dévoient être s« dtVii
des parties connues de ce premier volume: ^nr J«b«r-

i • < , - / . / v i • ticsaliqnotti
quand u erou luppoié de 100000 parties, HU volume
les degrés étoient des 100000™", & les traitsd" mesure,
n'étoient tracés que de 10 en ю dégrés:
mais lorfqu'il n'étoit fuppofé que de idooo
parties (cette divilion a été la plus ordinaire),
chaque trait marquoit un degré, foitïcssrdu
volume du mercure échauffé par Veau bouillante.

432 c. Pour déterminer l'étendue des dé- Opération
grés de chaque Thermomètre, M. de. Liße
péfoit d'abord le verre vuide, puis il le pé-
foit entièrement plein de mercure, dans la
température actuelle de l'air. La différence de
ces deux poids lui donnoit celui du mercure.
Il expofoit enfuite ce Thermomètre à la cha-
leur de У eau bouillante, & il recevoir foigneu-
fement tout le mercure que cette augmenta-
tion de chaleur en faifoit fortir. C'étoit cette
partie du mercure , qui devoit fournir la gran«
deur des dégrés de l'échelle. Pour cet effet,
M. de Llflc péfoit exactement ce mercure forti,
& déduifant fon poids, du poids total, il fai-
foir le refte^ c'eft-à-dire , ce qui en étoit refté
dans le Thermomètre, égal à 10000: après
quoi il cherchoit par le calcul, combien le
mercure forti faifoit de ioooo"u's parties de
celui qui étoit reßd. Quand le mercuie s'étoit
condanfe au môme point qu'il l'étoit avant
d'otre plongé dans l'eau bouillante, M. da
LijJe marquoit fur la monture du Thermo-
mètre , le point où il écoit fixé, & il divi-
'foit l'intervalle compris entre ce point & l'ex-
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trêmité fupérieure dn jubé, en autant do
parties, que le mercure fard contenoit de
10000™' du mercure reflé. Cette diviiïon dé-
terminoit la grandeur des dégrés de fori ècliellet

qui, partant du Commet du tube, fe prolon-
geoit à volonté en (iefcendant.

de 432 d. On voit affez combien il étoit dif-
riii-figiie je bien conftrujre ce Thermomètre, il

leccThcrm. . . „. .
ne pouvoit même avoir quelque exactitude,
qu'en le faifant très-grand, & en le rendant
par cela même très- peu jenßble. A u f f i M . de
Liße ne conllruifoit-il par cette méthode,
que des étalons, dont il fe fervoit pour régler
de plus petits Thermomètres , par comparai-
fon avec ceux-là.

Défaut pro 432 e. Ce Thermomètre avoit un autre dé-
venant de h faut, auquel il étoit impoiïible de remédier.
dilaialuliié т 1-1 • ï ï 'Ли vtrre. '-a dilatation apparente du mercure n étant que

l'excès de fa dilatation réelle fur celle du
verre qui le renferme, ces Thermomètres ne
pouvoient être femblables, qu'autant qu'us
étoient tous de môme grandeur & figure , & da

L« vtrns verres d'une égale dilatabilité. Or cette der-
d:mn"i* °"r nièrecondition, furtout, étoit impoiïible;parce
une «igaïc *•-que les verres de différentes verreries, n'ont

prefque jamais un môme degré de dilatabilité'.
C'eft dé-là que procède l'irnpoiTibilité qu'il y a
quelquefois à les foudcr enfemble. Us fe
réunifient bien , lorfqu'il.s font ramollis par la
chaleur; mais quand ils fe refroidiffent, l'un

des deux fe condenfant plus que l 'autre, il
en réfulte des tiraillemens qui les féparent,
ou dans l'inllant mcrne, ou par le plus léger
eftorr.

432 /.
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43 î f. C'eft probablement à caufe de ces incertitude

j-лг" t j ;•/ 7 •/• j ï V/T occafioniiccdirrerences de dilatabilité des diíterens verres, par<.csdift'ó-
qu'on n'eft pas d'accord fur le point auquel tc»'cs!tlanï

h congélation réduit- le Thermomètre de M. „S" de ta
A Z//*«' M- Martine rapporte (л) que fur les congélation
Valons de l'Auteur même, ce point étoit fut cc Ther<

à 150 : c'eft-à-dire , que le volume du mercure
diminuoit de-ji?^, en paflant à&Veaubouil- Fîxitiont
lante à la congélation. M. Ducreft, qui a fait f'lKv

rf"ïc'
, j /• • j i • r Je MM. Jeavec beaucoup de loin, des expériences fern- ußt-

blables à celles de M. de Liße, a trouvé que cr'Jl-
ce point de la congélation , ou de la glace
fondante, devoit être au moins à 154 (A).
Pour qu'il y ait eu cette différence , dans des
expériences que je fuppofe faites avec le môme
foin, il faut, ou que la boule du Thermo-
mètre qu'employa M Vucrefl fut plus groflè ,
ou que le vrere dont cette boule étoit faite
fut moins dijatable , que dans l'expérience de
M. de Liße, l'une &c l'autre de ces différences
contribuant à augmenter la dilatabilité
rente du mercure c.'

a ) D'iffertatlons fur la Chaleur . &-c. , pag. 48.
b ) Recueil de Pièces fur le Thermomitre , 6rc. ,

f
£

page a^.
( с ) J'ai vu dans le Mémoire cité de M. Je Lifle, qu'il

avoit pcnfé de taire fervil fon Thermomètre à la correc-
tion des effets de la chaleur fur le Baromètre , en rame-
nant toutes les obfervations de ce dernier à ce qu'elle*
fcroient , fi le mercure qu'il contient étoit échauffe par le
degré de chaleur de Геяи bouillante.

J'auroU fait mention dans ma première PARTIE de ce
projet de M. de Liße , comme étant antérieur ò mes pro-
pres expériences , ft cette; PARTIE n'eût été imprimée

années avant que le Mémoire Дс M. de lifle
II. P
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ta dUatabi- 432 g. Cet effet de la dilatation du verre ,
lité du verre rendroir. toujours incertaine toute conftruftion
*outc°c;a- ^u Thermomètre qui feroit fondée fur le rap«
^nation q»i port de fes degrés avec Ivi vclume du liquide;
npporl av"c furtour- en employant le mercure, doijt la
fc-»oiumc du dilatabilité eft moindre que celle de tous
liquide. jeg autrcs liquid^. Le Thermomètre de M.

•de Reaumur »voit ' le môme dufaut, quoiqu'à
un moindre dègné que le Thermomètre de
M. de Liße, à caufe de la grande dilatabilité
de l'efprit-de-vin.

Par cela me- 432 h. 11 eft donc toujours plus sûr, de
me il faut chercher deux termes fixes de chaleur, qui
toujours,/ru* ..y. л t r i m l
itrmesfiics. puiHent être marques íur le Thermomètre,

c'eft-à-dire fur le compofé du verre & du
liquide, dont les dotations combinées doi-
vent indiquer les autre» degrés de chaleur.
Et voilà ce que fit Newton en ouvrant la

tti'ait été connu. J'ignore s'il a execute fon projet; &
peut être que, s'il l'a entreprU, il a trouvé amant de dif-
ficulté , que ceux dont j'ai ̂ ^porté ci-devant les tenta-
tives , qui ont été trompés par le Baromètre ( 105 6«
fûlv. )

II i'alloit être plus fiir qu'on ne l'étoit dans la conftnic-
tion de cet infiniment, pour parvenir à le corriger par le
Thermomètre, Et d'ailleurs, les expériences de M. de
Liße, faites fur du mercure contenu dans une boule de
verre dilatable, ne pouvoient point être appliquées à la
dilatation du mercure dans le Barortiètre, ou rien ne la
modifie que fai fufpenfion dan» \evuidc, modification
que les expériences faites dans lé Thermomètre n'expri-
ment point. Pour découvrir les effets de la chaleur fur le
Bwometre , il falloii: les étudier dans le Baromètre me-
me. Auffile rélultat Je mes expériences différe-t-il beau-
coup de Ja règle que M. de Li(lc eût f'uivié d'après Год
Thermomètre.
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carrière. Car s'il eut égard au volume de la
liqueur dans fa divifion , ce fut (implement
pour que le nombre de fes degrés ne fût pas
abfolument arbitraire. Fahrenheit ne confidéra
non plus le> volume du mercure dans ion
Thermomètre, que p a r l a même raifon: il
avoir deux termes fixes, qui déterminoien: im-
médiatement l'étendue de fes 212 dégrés.

4330. M. Micheli Ducreß mon concitoyen, Thcrm. de
qui fit en 1740 une autre efpèce de Tlier- ;i-"flT-f', .0.
momètre. employa auffi deux termes fixes
(a). Il auroit été t r is-capable, par fa pa-
tience , fon adreiTe & fa fagacité , de porter
cet inftrunient à un très-haut degré de per-
fection , s'il n'eût été entraîné par quelques
préjugés , f t i r tout à i'égard d'un certain rap-
port qu'il imapinoit, entre la température
intérieure du globe terreftre, & les effets de
ce qu'il appel luit les matières du froid £ du
chaud, dont il croyoit que cette température
étoit le milieu. H conclut de-!à fmgulièremcnr, ri c(i<<•</-
que Yefprit de-vin étoit le l iquide le plus propre f-«-A-v»'.
auTliermomètre , & que le ^m> de fon échelle
devoit être à la température du globe terreflre
(42.6 n. note]. Il marqua cette température fur L'un de f«
fes Thermomètres, dans les Caves de fObfcr-"™"**"
vatoire Royal de Paris* parce que ce fut à Paris ralurt JM
qu'il s'occupa principalement de cet objet. i«a*Fr°-
Mais il croyoit qu'on devoir la trouver dans *'
tous les fouterrains & les puits profonds. Son

( <O Recueil de Pièces fur le Thermomètre , fit. page
ï 5i fuiv.

P i j
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\éro étoit placé à ce point , qu'il appeloit
le tempéré.

L'autre cft 433 ^' L'autre terme fixe étoit la chaleur de
ia chai™ d< \*eau bouillante. Ц у ploneeoit fon Thermo-
l'tau bouill. , . . J Г S? • 7 . л,_

metre,, qui, quoique a ejprit-ae-vin , lup-
portoit ce degré de chaleur. J'ai dit ci-de-
vant par quel moyen il le lui faifoit fupporter,
fans que Yefprii-dc-vin s'élançât (423g-)-

Oivïfion de И divifoit en loo parties égales , l'inter-
fon ich:iu. valle compris entre ces deux points. Les dé-

grés dans cette portion de l'échelle étoient
numérotés en montant, & il les appelloit dé-
grés de chaud. Il prolongeoit enfuite l'échelle
au-deiTous de ^e'ro : les dégrés de cette portion
étoient numérotés en delcendant, oc il les ap-
pelloit dégrés de froid.

Changement 433 c. Quoique ce foit-là les principes di-
faitparM. ftinclifs de fon Thermomètre , principes aux-
Vucrtjl dans , ' » ., ! f
la fabrication quels il s eu montre rort attaché, ] ai içu par
de ion The;. jeg ouvriers qui ont travaillé pour lui, qu'il

avoit abandonné le tempéré, comme moyen de
conilruftion, & qu'ayant trouvé quefes Ther-
momètres fé tenoient â lof dtigre's de fioid
dans la glace qui fond, il l'ernployoit pour
les régler.

AutrcsThcr. 4^4 д. Outre 1ез Thermomètres que je
lit"«'" ucSics v'en3 ^e décrire , on en a fait plufieurs autres,
procéda», que je me contenterai d'indiquer d'après M.

Martine; parce que leurs principes font trop
peu fixes, pour que j'eufle puiie plus de lu-
mières aux fources.

Tbcrm. de 434 £. l-es dcadémiciens de, î'iorence, dont
Formet, on parloit beaucoup autrefois, à l'occalion
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du Thermomètre , en avoient conftruit deux;
le grand & le petit. Ils étoient tous deux d'ef-
prit de-vin. Ce qu'on fçait de moins incer-
tain fur la graduation de ces Thermomètres,
c'eft que la glace (probablement en état de fu-
fion) réduifoit le grand à 20 , & le petit á i 3 \ t
& que la chaleur naturelle d'une vache & d'un
cerf, faifoit monter le. grand à 80 & le pe-
tit à 40.

434e. L'ancien Thermomètre de FObferva- Xn
taire, de Paris, fait par M. de la Hire, eil auffi %£°%''""
a'efprit-de-vin. On trouve dans les ouvrages
de ion Auteur, qu'il fe tenoit à 48 dans les
Caves de l'Obfervatoire, & que fon i8mc. degré
correfpondait à 5 r pouc. 6 lig. dans le Ther-
momètre de M. Amenions , & par conféquent
á la température où Veau commence à fe s,der.

434 d. Le Marquis de Poleni, qui a don- TIrrm. de
né beaucoup d'obfervations météorologiques, Pu""''
employa à ces obfervations un Thermomètre
d'air, conitruit à la manière de M. Amomons:
mais il y mit moins de mercure. Aufli les
accroîflemens deforce e'l&ßique de l'air étoient
moindres dans ce Thermomètre, que dans
celui de M. Amomons, quoique par les ma-
rnes augmentations de la chaleur. J'ai rappor-
té ci-devant la raifon de cette différence (421
p.). M. Martine fait correfpondre ф?роис. dans
le Thermomètre de PoUni, à 51 dans celui
à?Amomons, & 53 feulement, à 59 £.

434 e. On confervoit à la Société Royale de Thrr. jt и
Londres, un étalon dt Thermomètres, comme£"£Щ4,;
on conferve au Châtelct à Paris, ^étalon de la
toifc , de Y'aune, &c.j c'eft-à-dire, d'une me-

P iij
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fure qui n'eft déterminée, qu'autant qu'il y a
quelque p<m un original cqnfacre*. M. Du-
ciefl d i t , que ce Thermomètre étoit d'efprit-
dc-vin (a). Il avoit fes dégrée en defcendant.
Le tfro étoit appelle très-chaud, le г 5шс. degré,
chaud{\c^mc. tempéré; & le 65'"'. congéla-
tion. Pendant longtems, ceux qui faifoient
des Thermomètres en Angleterre, & qui vou-
loient leur donner une marche connue, les
graduoient par comparaifon avec cet étalon ,
ou avec d'autres Thermomètres qui lui a voient
été comparé». M. Martine l'ayant obfervé
auprès d'un Thermomètre de Fahrenheit, trou-
va qu'il fe tenoit à 34 т , lorique celui-ci
éroit à 64, &. que fon %éro devoit correfpon-
dre á 89 du même 'Thermomètre. L'établif-
/e;nent de cet étalon fut une fort bonne idée,
fi elle précéda le Thermomètre de Newton ;•
c'eft-a-dire , s'il fut fait avant le terne où l'on
•dût voir , que le Thermomètre pouvoit ren-
fermer en lui-même les principes d'une conf-
tiuclion uniforme.

de 434/:On emploie auiïï en Angleterre, princi-
I l 4 / ~ k • T - i•paiement dann les Orangeries , un autre Ther-

momètre , dont M. Martine fait ment'on. Il
porte communément le nom de M. Fowler,
parce que cet Artifte en a fabriqué un grand
nombre. Il eft A'efprit-de-vin, fuivant M. Du-
crefl (If). Sa divilion , comme celle du précé-
dent, n'eil fixe , que par comparaifon à un

( a ) Recueil de Pièces fur les Thermomètres, 6-c.
Paße 4L

\b) Ibid, pag« 4Í.
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original. Son \éro eft à la température de l'air *
quand, il ne fuit ni chaud ni froid, & l'étendue
des degrés de l'original eft arbitraire. M. A/O/É-
tlne dit de ce Thermomètre , que lorfqu'il cil
plongé dans la. neige qui ft dégèle , il def-
cend â 34 au-deflous de %éro , & que quand
il «ft à 16 aU'ddiua de ce point, le Ther-
momètre de FaJirenlieit marque environ 64.

434 g. Le Docteur Haies Ce fit, pour fes Thcrm. d«
expériences fur la végétation , un Thermo- Jial1"-
mètre particulier , dont M. Martine parle en-
core. Il fut A'efprit de-vin , fuivant M. Ducrefl
(a). Son çm> étoit à la congélation ', & l'in-.
tervalle de ce point, à celui où le fiifoit
monter la f ire fondue qui commence à fe figer ,
étoit diyifé eu ЮО parties égales. M. Martine
a trouvé que ce fécond point correfpond i
142 furie Thermomètre de Fahrenheit.

434 h. Enfin M. Mmtine décrit un Ther- Therm- d'É-
itjomètre employé depuis longtems à Edlnt' *"lt<iur«-
bourg à des observations méte'orologiques ,
publiés dann des Effais de Médecine. Ce Ther-
momètre eft à'ffpiit-de-vin'. fon échelle eft di-
vifée en pouces fit io™"*. de pouce, depuis un
point indéterminé. La neige qui fond le ré-
duit 4 8 fo ; & il s'élève à za тг , par /a c/w-
leur du corps humain,

434 í. Â ces différens Thermomètres , de'- Thcrm. de
crir.8 par M. Martine , j'en ajouterai un autre,
qu'on emploie aujourd'hui affez communé-
ment à Londres, & qui , depuis quelque tems,

С a ) Recueil de Pièces fur Its Thtrmonûires
page 41-

P iv
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eft auffi appelle Jhermomètre de Lyon , parce
que M. Criflin l'y a mis en ufage. Ce Thermo-
mètre eft de mercure : fon yiro eft à la congé-
lation , & l'intervalle de ce point à la cha-
leur de Г 'eau bouillante ; e/ldiviféen joo dé-
grés égaux.

H n'y a г?« 435 a. On voit par ГЫЛсже abrégée -que
termina dam je viens de donner des tentatives qu'on a fai-
\C langage du tC8 6П divers temp» pour рГОСШСГ 3U ТЬвГ-

mometre une expreffion déterminée , & par
les divers procédés qu'ont employé fuccef-
iivement des Phyficiens & des Sociétés, dont
le nom pouvoit accréditer leurs méthodes ,
qu'il n'y a point encore de habilité, point d'u-
lage généralement fuivi , dans la conftruftion
de cet inftrument. Cependant il doit fervir de
mefure commune de la chaleur.

435 ^. II femble bien que le public s'eft
^« une forte de règle , au traversée toutes

roi(Tcnt,ii ces incertitudes: la congélation, Veau, bouil-
iante » ï°nt ^ee termes marqués fur prefque
tous les Thermomètres , je fais même que
bjen des arnateurs & des artiftcs les détermi-
nent convenablement. Cependant, les moyens

СГ a^"ures ^'y parvenir ne font pas encore aflez
& connus , ni peut-être bien appréciés, par plu-

de« dout«. fleurs de ceux qui les emploient. C'eft ce qui
m'engage á traiter cette matière, d'après des
expériences qui ferviront peut-être à Ге*
claircir. J'y joindrai quelques réflexions fur les
changemens qu'on a introduits peu-à-peu dans
les procédés , & fur ceux qui en font réfultés
dans les Thermomètres.

me«
Mais ü y
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Du Terme fixe inférieur.

436 a. La congélation t qui paroît confacrée n importe
pour rmne yôre inférieur, a ère différemment ̂ п"̂ ',!
entendue, prefque fans qu'on s'en foie ap- miner le «r-
perçu. Les uns l'ont prife pour la température ""1и{"' '"̂ '
où l'eau fe gèle , & d'autres pour celle où la
glace fond. 11 eft vrai que la différence de ces
deux températures n'eft pas ordinairement
bien grande , mais elle n'eft pas fixe. Et d'ail-
leurs, une très-petite différence eft nuiííble
à ce point, parce qu'il influe de près fur la
portion <^e V échelle, que le Thermomètre par-
court le plus ordinairement. Je me conten-
terai d'examiner à cet égard , les Thermomè1-
très de de Reaumur & de Fahrenheit, comme
étant le plus en ufage.

436 b. Dans le vrai Thermomètre de M. de £)„ ,trmtf,xt
Reaumur, celui dont le terme fupérkur étoit injïritur, ou
au volume 1080 de fa l iqueur , la tempe- ^ ^iaumur.
rature des caves de l'Obfervatoirc Royal de Paris
à loroj , & le ^Jro á JOGO (a), ce \êro étoit iiitoicj<5-
déterminé par une congélation artificielle, pro- terminé par
J • J I 1 «1 • J Г I » J Г J U1)c toncilit-duite par de la glace melee de lalpetre , de fel tionanificM-
ammoniac ou de fel marin (b). ''•

436 c. On n'a pas tardé à fçavoir que les м. л Жен-
congélations artificielles ne s'arrêtoient pas au |""[J c^^f~
degré de froid qui fuffit pour produire la glace : fit pour gtiir.

(ï) Mlm. de l'Académie, fi-i. аппое^/зо, ;n-/j,
page 717.

( t > ) \iem. de l'Académie , 6-c. année 1730 , in-la,
page -"670.
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M. Je Reaumur donna lui-même, en 1734,
un Mémoire fur les différens degrés de fi old
qu'on peut produire en mêlant de La glace avec
différera ßls. .... Son Thermomètre fert de
mefure á ces diffèrens degrés de froid; & le
\éro eft le point 'd'où il le» compte. Ce \c'ro
eft toujours ccnfé le terme de la congélation
artificielle, quoiqu'il le définiflfe en ajoutant;
c'efl-à-dire tle fi old qui fuffit pour geler.

Le procédé 476 d. Malgré cette définition , il reiloit
ac M. de. n- • ï , • vi
Reaumur ne fop d incertitude dans ce terme , pour qu u
pouvoi'tdon- fût généralement adopté. Il eft bien difficile
ЧСГ CC fruii i f • !•• r- l J"
d'une manic- "e 'ai'ir un point fixe, dans une diminution

fucceiîive de chaleur, qui peut all* jufqu'i
15 dégrés au deííoue de v(t!ro dans le Tlier-
momèire de M. de Reaumur. C'eft l'effet du
mélange de deux parties de glace & d'une
partie de fel marin. C'eft cependant par ce
mélange que M. de Reaumur determinou fon
7^/0, ou ce froid qui fuffit pour geler. Je vais
rapporter en entiex le procédé qu'il indique
lui-même,

Ce proecdí 4 }5 e. M On fçait aflez , dit-il (a) , comment
"» fe fait la glace artificielle: Jee procédés ufi-

w tés journellement , font ceux-mêmes donc
» on fe fervira pour geler l'eau qui environne
» la boule de noire Thermomètre. Le vâ/e ou
» elle eft contenue , doit être mie dans autre
» vâfe d'un plus grand diamètre , St au moins
»> de môme hauteur. Le fer blanc eft encore
w une matière propre à сев fortes de vâfea. Le

(<« '•.} .Mim. de Г Académie y S-c. anné« 1750, /л-ia,
page 670.
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и vuide qui refte entre les parois des deux vâ-
» fes, fera rempli de glace qui aura été bien
» pilee & mêlée avec une bonne doit:, foir
»> de fa lpêrre , foit de fcl ammoniac , foitde fel
» marin. Une précaution accélère la congéla-
»» tion , c'eft de couvrir le deiTus des vâfes : l'air
» extérieur eft moins capable d'arrêter l'effet
» qu'on veut produire. Les faifeurede liqueurs
» glacées fe contentent de mettre au-deflus
»> des vâfes, quelques ferviettes ou quelques
» torchons. On fera encore mieux, fi, fur le
» linge étendu fur les bords du vâfe , on met
» une couche de glace pilée qu'on recouvrira
>» de plùfieurs torchons ou ferviettes.

» A mcfure que l'eau , qui entoure la boule
w du Thermomètre, fe refroidit, la liqueur
« defcend dans le tube. Quand la furface de
» cette eau eft gelée, la l igueur eft bien près
« du plus bas ternie où elle defcendra. Lorf-
»» qu'on jugera qu'elle elt à-pcu-près auiïi bas
»> qu'elle peut aller, fi elle eil au-deiïbus du
» terme (où doit ôtre marquée la congélation ,
» c'eil-îi-dire, au volume de ЮОО parties), on
11 fera entrer de l'efprit-de-vin peu-a-peu avec
»> une des petites mefures, ou avec un pe-
» tit entonnoir,, & cela jufqu'à ce que l'cf-
v> prit-de vin s'élève dans le tube a la hau-
и teur du fil qui marque le terme. On &^a en-
» fuite attentif lî la liqueur ne continue pas à
» defcendre : (i elle defcend encore,"on ajou-
» tera encore ce qu'il faut de liqueur pour la
» faire monter au terme marqué. Lorfqu'elle
» y refte confbmmem , on peut retirer la boule
"»de la glace. Mais pour n'avoir pas la peine



U3<í П. PART. Conduction & ufage
» de brifer la glace, &. ne pas faire courir
» rifque au Thermomètre, il vaut mieux laif-
« fer fondre la glace , & attendre qu'elle laiffe

,»> fortir librement la boule , ou accélérer la
» fonte de la glace, en jettant deflus de l'eau
» chaud«.

»> Nous devons avertir qu'il arrive quelque-
» fois, qu'après avoir fait entrer dans le tube
» la petite quantité d'efprit-de-vin, qui fem-
» bloit néceflaire pour élever la liqueur ju£
» qu'au fil, qu'après avoir vu fa furface de ni-
»> veau avec le fil, elle vient, dans un quart
»» d'heure , à l'excéder d'une ligne ou de da-
» vantage. On croiroit que c'eit que la glace
» commence à fe fondre ; cependant l'éléva-
>» tion de Pefprit-de-vin eft quelquefois due
M à une autre caufe : il a fallu du tems pour fe
» rendre à celui qui en defcendant a rencon-
M tré les parois du vâfe. On a preuve certaine
v> que c'eft cette caufe qui produit la quanti-
»> té excedente de volume de l i queu r , lorf-
» qu'on voit que fa furface fe foutienc con-
я iîamment au même terme: elle a'y foutient
» pendant plus de huit à dix heures, lorfque
» les vâfes font dans un endroit frais, & qu'ils
» ont été bien enveloppés. Il faut donc retirer
»> ce qu'il y a de liqueur au-deflus du fil....

4]6«f °« voit Par ce fraSment lu Mémoire
\tro de M. dide M. de Keaumur, que, ppur-regler ion Iher-
Riaumur. momètre , il attendoit que l'eau douce dupe-

tit vâfe fûc entièrement gelée , & que l'efprit-
de-vin ne defcendît plus.

Répétition 436^. Pour fçavoir iî l'on pouvoit obtenir
Par ce Proc^dé une température réellement fixe
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au moment où l'eau fe gèle , & pour en con-
noître le degré , je répétai l'opération de M,
de Reaumur.

436 k. J'employai à cette expérience un
Thermomètre de mercure á petite boule , afin
de mieux appercevoir les variations de chaleur
que fubiroit l'eau douce. Je pris un petit vâfe
de verre, cylindrique, d'un pouce de dia-
mètre , que je remplis d'eau douce à la hau-
teur de î pouces •£ : je le rrm au milieu d'un
autre vâfe d'environ 7 pouces de diamètre,
& de 2 pouces | de haut : je remplis de glace
mêlée de fel marin, le vuide qui reftoit entre
les parois des deux vâfes, je mis mon petit
Thermomètre dans l'eau douce; & j'obfervai.

456 i. Le mercure du Thermomètre fecon-
denfa fucceffivement: il étoit encore un peu Expirîence.
au-deflus du fil de la glace qui fond, quand
les parois intérieures du petit vâfe commen-
cèrent à fe tapUfer de glace. 11 defcendit en-
fuite à ce fil, & s'y tint pendant quelques mo-
mens. La glace s'étendoit infeniiblement de
bas en-haut, 6c de la circonférence á l'aie.
Dès qu'elle commença à toucher la boule
du Thermomètre , ce qui fe fit d'abord par-
dé flous , le mercure defcendit au-deiîous du
fil. Une colonne d'eau fluide s'étendoit en-
core de la furface îi la partie fupérieure de

boule, & cependant le mercure s'écou déjà
e 5 d. \ au-deffous du fil. Quand l'eau

trouva
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que lorfque la glace commença â fondre dans
le petit vâfe.

il »'y a point 4^£ ^ je répétai cette expérience avec un
иге pcrman. Thermomètre à plus greffe boule, fit les ré-
dans )c rc- fultats furentlesmêmes, quant au fond: c'eft-
froidiflcm. , . • j i • • j »produit pjr a-dire , que je ne pus découvrir par ce procède
i« congoiat. aucune température permanente & déterminée,
fore es. excepté depuis le moment où la glace du petit

vâfe commençoit à fondre.
м.ае Riau- 4}6 /. Cependant M. de Reaumur aiTûre
mur n'a pu que ces Thermomètres s'arrêroient toujours
même rf /mr , au même point, 'lorfque la glace étoit for-
TC P« d« mée ; ce qui me fait conieéturer qu'il em-
circonOaiKcs . . '. . л л/- о ï л

. ployoït toujours les mêmes vales, oc le même
mélange de fel & de glace, que fes boules
étant d'environ 4 pouces J de diamètre (<z )
tardoient tellement à fe refroidir que le mé-
lange do fel & de glace avoit le teins de fe ré-
chauffer , avant que la liqueur du Thermomè-
tre en eût acquis la température, & que le
point où la liqueur ne fe condenfoit plu»,
& fe réchauffoit avec toute la mafle de l'eau fa-
lée n'étojtle môme dans toutes fcs épreuves,
qu'à caufe de la parité de circonlbnces.

436/72. Surquoi je ferai remarquer deux cho-
P«un terme fes. ja prem;£re t qu'une température qui dé-

pend de circonftances arbitraires, & qui ne
font pa* même indiquées par M. de tféaumur,
ne peut fervir de baie au Thermomètre ; la fé-
conde , que, puifque.l'eau du petit vâfe ne corn-

( л ) Мет. dt l'Académie, année 1730, ïn-ia , page
66o.
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mençoit point à fondre, quand M. de Reaumur
fixoit le point de la congélation, ou le degré
looo fur fes Thermomètres , ce point étoit TiHVunpsn

rr • j ,Y- > í au-atfíims du
necenairemenr au-aeflous du terme qu on аго;пго(,ц
adopté dt'puis, qui eft celui où la. glace fond, s^'f"^
II eft vrai que la différence ne doit pas être
bien grande., puifqu'au moyen à"1 enveloppes %

& dans un endroit frais , le Thermomètre ref-
toit fiíníibiement au même point, pendant huit
à dix heures.

Je crois être parvenu à connoître affez su*
rement cette température correfpondante à
IOOO ou à %e'ro, dan» le vrai Thermomètre de
M. de Reaumur, mais ce n'eft pas encore le mo-
ment d'en parler.

437 a, Fahrenheit avoit pris pour terme infé- Tirmtfat
rieur, une température plus fixe. Le -zéro de Ton '?fl,rir"r, .de

i i n i • ï « / l • - räiirtnnetli
échelle etou déterminé par une congélation for- bcongtiathn
cet avec du fel ammoniac. Ce point fixe avoit^' par. "

n 11 л jtlumnioniac,
fur celui de M. de Reaumur, 1 avantage d être Avantage du
le terme extrême d'une congélation forcée, & "«n-'"/'"""•

.-. P .f . i . de eahrtnhttt
quoique ce tetme puifie vaner, fuivant les do- cur celui de
fes Se d'auttescirconirances, cependant, quand dt ***>"№•
on a trou vêle maximum, on peut le reproduire
aflez sûrement.

457 b. Mais la difficulté de l'opération, & ta diffic. de
l'incertitude qui accompagne toujours les clio- l'°?ér- a taic

fes compliquées, ont fait abandonner cette me- tem\c"dcC

thode : & comme l'Auteur de ce Thermo- *«'"«'««-
mètre avoit indiqué la congélation au 32me de
fes dégrés, on ert parti de ce point, & l'on я n c f t devenu
rapporté ce aamc. décré au véro de M. dtaurti inc<;l-
to > ' ï " • /y i > i V ' tain que ce-
Келитиг, en employant aulli diirerene moyens ]u;dc м. л
pour le fixer. Il règne donc la môme incerti-
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tude á cet égard dans l'un & l'autre de ces
Thermomètres (a).

438 a. On voit par tout ce que je viens de
dire, que la différence des dégrés de chaleur,

vague,a confondus fous l'expreffion vague de congé-
dcil-írcurs0.'1 lation, a dû produire bien des erreurs, &

qu'il eft efíentiel ce les prévenir pour la fuite.
La giact qui 4"$$ &• On y parviendra, en convenant d'une

fond,ouiVau méthode uniforme, & qu'on peut aujourd'hui
tít"icafcímc déterminer sûrement ; c'eil d'employer pour
qu'Hcon- Je terme fixe inférieur de tout Thermomètre,

la glace qui fond, ou l'eau dans la glace.
le 4$8c. Ces deux expreffions, qui ont été
^indifféremment employées, n'indiquent en ef-

ii giact pitié fat qu'une feule & même température. LorA
qnifonci , queja glace difpofée à fondre eft mêlée d'eau.
mêlée d'eau, Ч " j r - i * лг /- ï тчcette tau produit le même erret lur le iher-

momètre , que la glace qui fond, pourvu que
le vâfe foit plein de glace , & que l'eau rem-
plifle feulement les interfaces. II faut que la
glace foit pilée, afin qu'elle environne mieux
Te Thermomètre (£). Il convient aufli qu'il

( a ) M. Martine, qui recommande beaucoup le
Theimomètre de Fahrenheit, & qui traite de fa contrac-
tion, indique indifféremment, par le degré 31 des tem-
pératures qui ne font point femblables , celle de la ßlace
qui fond , & celle de Veau qui fe gèle. ( Diflcnations fur
la Chaleur , 6Vc. pages 38 , 40 , &c. ).

( b } Les chofes les plus fimples coûtent quelquefois
Ь trouver. Je l'ai éprouvé en voulant piler de la glace.
Je ne me fuis pas avifé d'abord de le faire dans un linge
evec un maillet. C'eft cependant le moyen le plus com-
mode. Ceux qui l'ignorent feront bien-aifes àe l'appren-
dre ici.
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y ait au moins un pouce de glace au-deflous
de la boule, car h la boule pouvoit aitein-
dre le fond du vâfe, elle fcroit bientôt aban-
donnée par la glace , qui s'élève en fondant.
La boule ne feroit plus alors que dans
de l'eau , à laquelle le fond du vâfe com-
munique fa chaleur, & qui par - là fe ré-
chauffe peu-â-peu, à mefure, que la glace s'en
éloigne.

438 d. Voici pourquoi la glace qui fond & " crt produit
l'eau dans la glace , produifent abfolumentle ̂ TPO"
même effet fur le Thermomètre. La glace qui Лмч qm«f-
fond eft toujours environnée de l'eau qui s'en {£,5 e"c ßc"
détache, & c'eft cette eau qui communique
fa température aux corps environnés de.glace
enfußon. Ainfi , quoiqu'il y ait probablement
quelque difference entre la température de la
glace dijpoß'e à fondre, & celle de la glace fin-
due, ou de Veau qui vient de ceiler d'être-
glace, cette différence n'influe point fur le
Thermomètre. Notre température fixe eft
proprement celle de Yeau produite fucccjjî-
vement par la glace, & qui s'accumule dans
fés interfaces. Voici quelques expériences qui
prouvent la fixité de ce degré de chaleur.

448 e. Dans le froid rigoureux de Février Е*г>-'г- "i:uí

»' r -r l i • ' rir prouve la li-17155 , fanant quelques expériences lur la for-x; t idccc
mation de la glace, je fufpenciis dans l'eau
pluiîeurs Thermomètres » cfont le terme fixe.
inférieur avoit été déterminé comme je viens
de le dire. Ce terme étoit marqué par un fil
fur les tubes ; & la boule, ainfi que la por-
tion dutubecomprife entr'elle & le fil, étoient
plongées dans l'eau.

Tome II. Q
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4}8/ Le commencement de la congéla-

cemciucicia tjon n'étoit pas toujours indique par le même
congélation . ï ггч > ï» л 'л • J i
n'cit pas une point du Thermomètre, 1 eau reltoit fluide quel-
tcmpúratu- quefois, quoique le Thermomètre fût defcendu

La glace de plus d'un dégre au-deflous du fil. Quand
prend la la glace étoit entièrement formée , elle fe re-
temncratu- r VJ>ÍY' i ï ï • r « * n
»с de l'ait ггошпюи de plus en plus , julqu a ce qu elle
ambiant, eût acquis la température extérieure : 8c
tant qu clic ï ТЧ * » ч • t-ncfoiídpas. íes thermomètres qu elle environnoit, mdi-

quoient la même température que ceux qui
étoient expofés à l'air ; leurs variations étoient
feulement plus ou moins lentes, fui van t l'épaif-
feur de la glace.

Maïs dcf 438 g. J'approchai du feu plufieurs de ces
cílcaCmKn<i 'vâíe8» avec leu" Thermomètres. Dès que la
temper.fixe, glace fe difpofoit à fondre autour de la boule,

la liqueur remontoit au ßl, & elle s'y tenoit
fixée, tant que la boule reftoit environnée
d'une croûte de glace de quelques ligne»
d'épaifleur. Mais dee qu'il fe faifoit des ou-
vertures à cette glace, ou que l'eau qui fe
raflembloit dans le vâfe pouvoit atteindre la
boule par le deflus , cette eau que le feu
avoit réchauffée faifoit fubitement remonter
la liqueur.

ta „„g, qui 438 h. La neige eft une glace raréfiée, qui,
fond a la me'relativement à fes diverfee températures, fuit

l h™ ace 'e8 mêmes loix que la glace proprement di-
te. Or j'ai éprouve trèe-fouvent, tant dans les
villes qu'à la campagne, & fur les monta»
gnes , que quand la neige fond , elle réduit
exactement à zéro les Thermomètres où ça
point a été fixé dans de la glace pllée, mêlée
avec F tau qu'elle produit en fondant. •
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438 z. Ce degré da chaleur eft donc fixé. C'eft c'en donc U

encore le plus facile á produire partout: il ['̂ u'™ '̂
n'exige qu'une opération à la portée du moin- minie qu'il
dre des artiftes, & il peut être aifément vé-<.onv!critcl>:i-

._ , , *. , . T-II doptcr pour
nfié par tous ceux qui veulent un 1 hermo-»«™f/»« m-
mètre exaft, fans pouvoir le faire eux-mêmes. •£?""'H"
/ ~ \ f n л M I j ' i i Thcrmom.Ce terme fixe en d ailleurs adopte par le plus
grand nombre de ceux qui font des Ther-
momètres ; on peut donc efpérer qu'il le fera
enfin de tous.

Du terme fixe fupùieur dans le Thermomètre.,

4390. Le terme fixe fupérieur de prefq'uè геап ь»пщ.
tous les Thermomètres qu'on fait aujourd'hui, сЛ Ic '"""
eft la chaleur de l'eau bouillante. Mais cö tèrifte&pîé "£*-
ne peut âtie . regardé comme ßxe, qu'avec
ces deux conditions : un теш degré d'ébullï-
tion, & un même poids de l'atmofphère. deux condi-

439 *• Qaand l'eau commence à bouillir ,• Lallp'rei,,;irc
elle n'a pas encore fon plus haut degrede chá- eil «juViie
leur. Il faut pour cela, que toute fa maffe foii b°":U:iC au

en mouvement, c'eft-à-dire, que le bouillon- A&^H pom-
nement parte du fond du v^fe , & qu'il fe ré- blc<

pande fur toute la furface de l'eau, avec la plus
grande impetuofite qu'il puifle acq\ic'rir. Depuis
le commencement de l'ébullition , jufqu'à fon
plus haut période , l'eau éprouvé une augmen-
tation de chaleur de plus d'un degré.

439 c. Les artiftes font rarement attention c«tc o>n-
à cette différence. Mais, quoiqu'elle foit effen-;1"'1?1 cil »'•

• II 11 /1 I • . » " 1 4 !C7. ÎOlIVClIt
tielle, eue elt bien petite, en comparailon de nigiiy/c p»r
telle qu'on a introduite dans l'un dos Thermo-1?, ^rt i, l lr(t,

т . с • ï ï • ' MJIS c t-lt là

dont on tait le phw communément une petite
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dürften -c, ufage aujourd'hui; je veux dire, celui de M.
«i/ d^-eiiè & Reaumur. Les vrais principes de ce Ther-
qnî's 'cft in- momètre fe font prefque entièrement effacés.
troduicc j'ai perche á les découvrir, & je vais rendre
dans l e ttnnt ï л i i l i

fupiritnr de compte -du luccès de mes recherches.
M. л niea-

Du vrai Thermomètre de M. de Reaumur.

M. de Riaa- , 4.5.0 a. Lorfque j'ai décrit ci-devant le Ther-
momètre de M. <fc Maumur (4Ji) , on a pu

-grc So u comprendre déjà que ce Thermomètre ne fou-
.dc i -Mu it lm la ^д^ц,. je f fouillante . & fi

г
m

bouiuantti , г . , ., ... . _ ,
l'on remonte aux détails que M. de Reaumur
a donnés lui-même de fes procèdes , on verra

M»i$ celle bien que ce n'étoit point là fan but. Il necher-
^"pinvoit choitqu'un degré fixede chaleur, dont fon efprit-
fupiHirurfaiu de-vin affoibïi fût fufceptible, & il crut le
ниш«. trouver dans la température de cette liqueur ,

Jorfqu'elle ne peut plus s'échauffer davantage
fans bouillir (a). C'eft-là le point que M. de
Reaumur nommoit iooo, ou feulement Sudans
fon Thermomètre (£).

Cependant 440 b. Je fuppofe que ce degré de chaleur
т/ "Тд/С ^tolí ^xe ' mais certa'neme"t U «^toit bien dif-
dc' «<авншг férent de celui de l'eau bouillante , auquel ce-
tous ceux pendant on rapporte communément ce point
8°o ItUall'a- que M. de Reaumur appelloit 80 fur fon Ther-
lt"r de l'f"a momètre. Et l'on donne fous fon nom ces nou-
fro'"'"an"- veaux Thermomètres , fi différene du fien ,

quoiqu'il y ait encore un grand nombre de

(л) Л/Ля, de l'Académie des Sciences , 6-c. année
1730 , în-13. , page 688.

Ibid , page 717, & pafsim.
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ces inftrumens répandus dans toutes les parties
du monde , tant par M. de Reaumur lui-möme ,
que parM.r^W/jYo//íí,qui a fui vi les mêmes,
principes.

440 c. Comment donc peut-on efpérer de Ce change-
s'entendre fur les obfervations de la chaleur, j™1,^^
lorfque fous la môme dénomination , on a des ,iu m.cnitu-
mefures fi différentes ? Voici un exemple de8 l tf1

J :>;". j^*
erreurs qui peuvent en refulter. Je le rapporte, jc la chaleur.
parce qu'il a été l'occafîon de mes recherches fur
le Thermomètre de M. de Reaumur.

440 d. Un de mes amis, perfuadé , comme Exemple,
on l'eft encore communément, que la tempé-
rature des puits profonds , femblable à celle
des Caves de Г Obfervatoirc Royale de Paris,
eft á i o £ fur tout Thermomètre dont Г'échelle
eft de 80'parties, fut fort étonné de voir,
au mpis d 'Août , , un de ces Thermomètres
marquer environ 9 dégrés, dans deux puits
de fa maifon de campagne. Il me fit part de
cette obfervation , & l'ayant repétée, je donnai
la torture à mon efprit , pour trouver dans
quelque propriété du terrein ou de l'eau, ou
dans quelqu'autre circonftance locale, la caufe
de cette prétendue /ingularité. Heureufement
je ne trouvai rien d'extraordinaire, ce qui me
fit foupçonner, que la température des Caves
de l'Observatoire de Paris, étoit mal indiquée
fur les Thermomètres modernes ; & je formai
le deiïein de m'en éclaircir.

441 a. Le projet de déterminer exactement Projet dVxr,
la température des Caves de l'Obfervatoire de l!am.ins,T"
T> • Г ТЧ « • /"> I ' " tUt>J<'">'Fans j lur un 1 hermometre qui me tut bien Atlant.
connu, n'étoit pas fans quelque difficulté»

Q ni
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Ne pouvant l'exécuter moi-même, j'avois
befoin de quelqu'un qui pût mériter de ma
parc une entière confiance, Se qui fût difpofé
a m'obliger.

4^1 £. je m'qdreflai à M. Varenne dt Be'oß,
ni, dt m"ß Receveur général des Finances de Bretagne &
б- внц'ип. Correfpondant de l'Académie Royale des Scien-

ces ; perfuadc; que, s'il avoit du tems , il ne me
refteroit rien à defirer ppur l'exécution as mon,
projet. M. fie Bdofl voulut bien fe charger de
ces obfervations ; & il les fit avec des foins &
une complaifance qui furpafférent mes defirs.
Non content d'y apporter lui r même toutes
les précautions néceffaires, pour éviter Гегг

reur, il y intérefía M. Briffon, de l'Académie
des Sciences, dont les lumières & l'habitude
clans les expériences de ce genre, le feconr
dirent efficacement.

ivurhoifi ^i c. Pour prévenir les erreurs que pouvoir
î!?brc obpfcr- produce la différence des Thermomètres, j'en-

voyai un des miens à M. deBéofl: il étoit de
mercure, & très-ienfible. M. de Be'oß le plaça,
le 23e. Février 1765 à 8 heures du. foir, dans
une niche des fouterrains de TObfeivatoire:
la même où MM. de Reaumur & Ducrefl ont
obfçrvé leurs Thermomètre« : une petite table,
qui en occupe le milieu, peut fervir à la dik
tinguer.

44-' d> Le lendemain, à pheures \ du matin,
du i4 ix- M. de, Be'oß fe rendit à TObfervatcire. Il entra
VriiT IJ6 t. r l j l -l 'ícul dans la niche, tenant une très-petite

bougie d'une inain, Se de l'autre, une poimç
ddliéo , dont il le fervit pour marquer prpmp-
tement fur ia monture du Thermomètre, le
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point où aboutifloit le mercure -, ce point fut
à -+- 9 | de Ye'chellf dont j'ai toujours parlé.
La température extérieure étoit á -f- 4, en
plein air &. au foleil.

441 e. Les précautions qu'avoit pris M. de *л\Гоп del*
Bêofl pour évuer d'échauffer le Thermomètre rtpl-tcr'
en ï'obfervant, dévoient me fatisfaire. Cepen-
dant la grande fenlîbilité de mon petit inftru-
ment m'inquiétoit, & comme M. de Beofl me
l'avoit renvoyé, je me déterminai à lui en
faire parvenir deux autres, moins feniibles.
Je les accompagnai d'un étui ouvert par les
deux bouts, dans lequel il pouvoit les fut-
pendre, pour garantir leur boule de la chaleur
de la bougie, & de celle de Ton corps. On
vçrra cependant que M. de Béofl avoit évité ,
par fa diligence, l'erreur qu'auroit pu occa-
îîonner la grande fenfibilité de mon premier
Thermomètre.

441 /. J'envoyois deux Thermomètres à M. Doute deM.
de B</oJIt pour qu'il éclaircît un doute que i ' r

Jui avoit laifle la première obfervation. Il d
avoit cru remarquer, en portant fucceiïïvement г
mon premier Thermomètre en divers endroits
des caves, que la température de ces fouter-
rains n'étoit pas uniforme. Cependant, comme
les observations qui diffieroient de la première,'
indiquoient plus de chaleur, M. de Be'oß foup-
çonnoit auf f î , que le Thermomètre pouvoic
avoir confervé une partie de celle qu'il avoit
acquife dan» le transport.

441 g. Pour éclaircir ce doute, il falloit dépo-
fer des Thermomètres, dans les lieux où la
température avoit paru différer le plus. Mais

Q iv
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ceux que j'avois deftinés à cette expérience,
ле purent y être employés : l'un des deux fe
rompît dans le voyage. J'étois en de bonnes
mains pour réparer' cette perte. M. Brijfon
remplaça mon Thermomètre rompu, par cinq
autres, don tun étoit de mercure, & quatre
iïcfprh-ac-vin. Je parlerai dans la fuite de la
graduation de ces Thermomètres (445 a].

''ri'î 44 ' h- Le 18e> Avril » à i o heures du matin,
V M. de -fiJoß les plaça avec le mien dans la

niche dont j'ai parlé ci-devant; & le lende-
main à midi, il y retourna pour les obferver.
Il avoit imaginé cette fois-là , de marquer par
un trait le point où les liqueurs fe feroient
fixées. Il employa pour faire ces traits une
règle échancrée par fon milieu, afin que les
tubes ne l'empêchaflent pas de s'appliquer fur
les montures. Ces traits paflerent tous â-peu-
près par le iomc. degré des Thermomètres,

ararîf 441 f. Après cette obfervation , M. de Be'oß
p a r u n c t r o i - , Г тч « J' Г ' J • <ficmcobíerv. Porta u" dês Theimometres d ejpnt-de-vin , a

l'extrémité d'un cul-de-fac qui termine du côté
du Nord la gallerie où fe trouve la niche ;
il en Ia i fia un avec le mien dans cette niche::
il en plaça un autre auprès d'une petite ftatu'e
de la Vierge , & le quatr ième, au pied de
l'efcalier des caves. Enfin le Thermomètre de
mercure de M. Briflon fut porté au Midi des
fouterrains, danft cette efpèce de grotte, où
la filtration de l'eau forme des ftalaftites. •

Obfcrvatmn 441 k. Le 2oniï. M. de Ee'ofl retourna aux
iiu 10 Avril fouterrains avec M. Biiffon. Le premier Ther-

7 r> momètre que ces Meilleurs obfervèrent, s'étant
trouvé plus bas qu'il n'étoit le 19"'°. ils en
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conclurent d'abord, que dans l'obfervationde
ce jour-là , les Thermomètres aboient étë
échauffes], dans l'opération, un peu longue,
par laquelle les points où ils fe trouvoierit
avoJent été marqués fur leurs montures.

441 /. L'habitude que M. de Béofl avoitEiie confir-
acquife, fit que cette fois-là il n'eut recours ™a

à aucun expédient. Les Thermomètres étoient 4

féparas , & il en eilima la hauteur d'un coup-
d'œil. Il trouva mon Thermomètre dans la
niche, à -4- p [, comme dans l'obfervation
du 24™'. Février; & tous les autre« fe trou-
vèrent à-peu-près au même point. La tempé-
rature extérieure étoit à -4- 6 i, Л pleuvoit ; &
le mercure fe tenoit à 27 pouces 8 lignes dans
le Baromètre.

441777. Tous les Thermomètres furent laifTés
ce jour-là dans un petit caveau, qui eft immé-
diatement derrière la niche, du côté de l'O-
rient; & le lendemain, ces Meilleurs y retour-
nèrent à 9 heures du matio. Après être entrés
dans les fouterraine, ils en fermèrent la porte.
& ils s'approchèrent avec beaucoup de précau-
tion des Thermomètres. Ceux de M. Briffon fe EÜC

• trouvèrent à -4- a £, & le mie.n à -H 9 f. La ma a«ffi u

température de l'air extérieur étoit a -H 8 j à ptcmicrc'
l'ombre ; le tems étoit beau, & le Barçmètre
fe tenoit à 27 pouces ю lignes -f.

441 n. Cette quatrième obfervation e'toit Quatrième
äffe, conforme à la première & à la troilïème, $ЙЙ'
pour qu'on pût en conclurre, qu'elles indi-caufc de ц
qaoient exaftement la température de'ces fou-
terrains. Cependant, comme la féconde obfer-
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Vation avoit été un peu différente des trois
autres, ces Meilleurs jugèrent à propos d'en
faire une cinquième. Ils difpei feront de nou-
veau lesThennomètree. Un de ceux de M, Bjif-

fon fut placé dans le cul-de-fac voiiin de la
n;che ; un autre fut mis au pied de la petite
ftatue de la Viçrge : un troifième fut porté á la
partie la plus occidentale des caves ; & le Ther-
momètre de mercure de M. Briffon, dans la
grotte aux ftalaftites : le mien refta derrière la
niche* avec un Thermomètre a'ejprii de vin.

n 441 о. Le furlendemain, 23"*. A v r i l , ces
du *J Aviîl- Meffieurs defcendirent aux caves. Les trois

premiers Thermomètres furent trouvés à -4- 9}:
le Thermomètre de mercure de M. Briffon, à
-4- 9 y ; & le mien, à -H 9 { : le Thermomètre
$efprit-àe~ vin qui l'accompagnoit, étoit à
-+- 91. La température extérieure, à -4- 11 \ ;
le Baromètre à 27 pouces 8 lignes par un temg
allez beau.

ta tempíra- ^T p. L'enfemble de ces obfervationg mon-
lu

el
cjc"ob~- tfe d'abord que la température eft fenfiblement

firvaioire cii égale dans toute l'étendue de» fouterrains de
uniforme. j 'Obfervatoire, & que par conféquent la diffé-

rence trpuyée hors de la niche, dans l'obferva-
tipn du 24% Février , venoit de la chaleur
communiquée au Thermomètre dans le tranf-
port. Les trois dernières obfervations faites fur
mon Thermomètre, indiquent auffi, qu'il avoit
été un peu échpuffi} dans celle du 19". Avril i ôc

LI féconde ce qui le prouve encore » o'eft que ce Thermo-
obfrrvati™ mètre, qui fe tint teujourtj un рец рЫ bas que
tucuic. teec" toue Не» autres dana les obfetvatione fui vantes,
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avpit été d'accord avec eux ce jour-là. Ainfi
l'obfer Dation du 19". Avril ne doit pas être
comptée.

441 q. En réunifiant les quatre autres obfer- Première dé-
vations, qui diffèrent très- peu, & dont les ""'

'
««».

différences peuvent provenir de bien d'autres гашге Лс ce»
caufes que de la différence de température ?/

bu"nainl-
on peut ел conclurre , avec aflez de certitude »
que depuis le 2îe. Février, jufqu'au 23 Avril
1765 , la température des caves de l'Obfer-
vatoire fut toujours à •+• 9 í de mon Thermo-
mètre.

44l r- Pour connoître fi cette température,
étoit variable, M. d& Be'ojl laifla dans les cave.'
un Thermomètre, fur la monture duquel i_
marqua le point où il étoit fixé. Un Douieftiqpe
de M. Maraldii qui conduit ordinairement les
curieux dans ce dédale, fe chargea d'obferver
le Thermomètre chaque fois qu'il y defceodr,o.it.
Il le fit jufqu'au 24 Juin, terns auquel M. МагаЩ
l'emmena à la campagne. En Oftobre 1766, La tcmp4r.
j'eus occafipn d'aller i РСФЗ ; &; M. de BfyflJc ces cava
ayant eu la complaifance de me conduire daneflltcouUaute-
toutes les places de ces fouterrains où il avoit
fa.it desobiervatiojis., ce Qpmeftiquenousaflura,
que, pendant tout le terns qu'il avoit obfervd le
Thermomètre, Ц n'y avoit apperçu aucune
variation.

44 if. Outre ces diyerfes Qbftrvatïons, j'avois ца;ц, ,»,.
fongé à une autre, quj me paroifíbit efíent,ielle. l'Obferv, ali
Celles qui avpientété faites en Février & Avril i l l ldcrEt t l

17651 mdiquoient la température des caves de
l'Obfervatoireau.fçnt'irde l'Hy ver; durant lequel
les diminutions de chaleur avoieht dû s'y a,ccu-
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muler, pour peu que la temperature extérieure
y influe. Il failoit donc obferver auffi à la fin
de l'Été , pour içavoir fi la chaleur n'avoit point
pénétré dans ces fouterrains.

o- 44 ï л Je communiquai mon defir à M. de
bec. Beo/î, qui voulut bien encore le fatisfaire. Il

porta mon Thermomètre dans les caves, le
22e. Oftobre de la même année , à 5 heures
du foir; & le lendemain , à 8 heures í du
matin , il y retourna. A Tinftant où il fut à
portée de mon Thermomètre, il planta une
aiguille fur la monture , au point où le mercure
étoit fixé ; & ce fut à -t- 9 ̂ .

Toutes ces 441 u. Voilà une fuite d'expériences auflî
fcnfflHcmcm complette qu'on puifle la défirer, & leurs
d'accord, différences font fi petites, qu*en prenant le

milieu entr'elles , il doit indiquer avec une
exactitude fuffifante , la température des caves
de Г Obfervatoirc de Paris , & une température
qu'on peut regarder comme confiante.

lîétctm. de 441 x. Je ne puis donc m'écarter eiTentielle-
« wTrõ" ment du vra' ' en fixant la température de ce
ferrât, fur le lieu rénommé , à -4- g ,'„ dû Thermomètre du
The™, de

mirer, de ц 441 a. Dans le vrai Thermomètre de M. de
ll ê'i-o". Ráuanur, celui qu'il a décrit dans le Mémoire
ftrvat. (ur cr que j'ai d^ja cité , la température des caves de
T^.r- ,& a' l'Objkrvamire eft à -h i o i; & dans le Ther-
cclui de M. •> , ï *• i n n i
itt Reaumur mometre'de mercure dont je parle, elle elt a

•+• 9 -V. Voilà donc une première différence
bien établie entre ces deux Thermomètres ,
quant à leurs indications.

dïiï&r. 441 b. Mais par une différence bien prouvée
dans leur conftru^ion » difTJrence qui
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provient de ce que les liquidas dont ils font les г Thet.
faits ne font pas femblables , celle qui fe«°7titm-

F ... . •* л blaulcmcnt
trouve entre leurs indications, devroit êtrediviiït.
en fens contraire. On a vu dans la table que
j'ai donnée des marches de divers Thermomètres
femblablement gradués ( 426 b}, que le Ther-
momètre dont la liqueur eft la même que celle
de M. de Reaumur, fe tient à -h 7 •£, quand le
Thermomètre de mercure eft à -h 10.11 ne peut
point y avoir d'erreur dans ce rapport ; car ces
Thermomètres font reftes plufieurs jours á
ces mêmes points dans ma cave.

442 c. Puis donc que mon Thermomètre de DÊicmv d«
mercure s'eft tenu à -+- 9, 6, dans les cave» de ь umpir. its
rObfervatoire , celui de M. de Reaumur s'y^.
feroit tenu à •+• 7, 6, fi (on.échelle .avoit été^-vm
femblable â la mienne. Mais M. de Reaumur™™
a toujours vu fon Thermomètre dans ces caves,
à -4- Ю ~ : donc fon échelle еЛ différente de celle c«tc même
de mon Thermomètre, fait de môme liqueur"m^rM- ÎM

que le fien , divifé en un même nombre de/c M/J«
dégrés ; maie dont les termes fixes font, la Wewnur.
glace qui fond, & Г eau bouillante, (Pour plus
de commodité dans l'expreffion , j'appelerai
ce dernier Thermomètre, /тзоя, Thermomètre
d'efprit-de-vin). :

442 d. En fuppofant que Ye'chelle du Ther- Pofitlon d«
momètre de M. -de Uéaumur & -Ja mienne, "£"с'̂ 5'е ^
commencent ,au même point ; l'obfervation л к<лшн»г,'
faite dans les caves Adonne le rapport entre '"Г"10»гл.>
, . , . -, x . ГГ . c , , fupiioíaiic
leurs degrés, de 7, oo à io, 25. On voit que ï« deux
d'abord pa r - l à , que le degré 80 de M. de^helescom-
„ . - i - i i i • incneent a u

jJfdatimuMndique une chaleur beaucoup mom-mèmc point,
'dre que le degré So de mes Thermomècres ; &
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en partant dû rapport ci-de(Tus , on trouvé
que le degré 8o du Thermomètre dé M. dé
Reaumur ne devroit correfpondre qu'à 59, 5
de mon Thermomètre iïefprit-de-vin. (ю, 25:
7, 6o:> 8o,- 6: jp, 3 ).

441 e. En voyant par ce calcul , combien lu
mfòrcPcóm- "PP0'1 tir^ immédiatement de l'obfervation
paraîion que dans les caves , ábbaiffoit le degré 80 de M. dt
les deux i-'К^аитиГу fur mon échelle; je compris que
f AfW« ne doi- , - i'ir« . 1 • » • - , t m itoute la dirrefénce des indications de nos l her-

momètres dartg les caves , ne pouvoir provenir
de la différence dû degré 8b de M. dt Maumut
avec la chaleur réelle ò&Y eau bouillante, qui eft
fnofi degré 80; & je fus confirmé par-là dans
l'idée que nos échelles ne com-mençoient pas
au rrtêrrte point ; c'eft-à-dire , que le ^e'ro de
M. de Rèaittnuf étoit au-deflbus du point où la
glace fond , qui eft mon %e'ro. Je penfat alors á
chercheí dans la Manière dont M. de Reaumur
détermirroit fort degré 8c», quelque moyen de
connoître á-peu-ртея ce terme fixe. Voici fon
procédé décrit par lui-même.

TrocéJ.JcM. « ^i f. Après avoir choi-fi, dit- il (a) , un
póur^dúrer- и ре"с màtras de verre dont le col étoit affez
miner fon n délié j j'ai rethpli le fnatraS'jufq'u'un peu au-
pb'bJl Z'fu' ** deffus de l'origine de fon col , avec de petite«

» mefures ; îl eti eft entré 400 » jufqu'it Fendroit
л défigné. J'a-i 'rrisrqùé cet endroit avec un fil
« Hé autoiir da col. A-lor? j'ai nA» Vë matrai
i*dans une boîfe de fer bWri'é , que j'ai poféé
** darts une boité pla* gïait(Îe:-, remplie de

( a] Ment, de l'académie dis Sciencts ,
698.



и glace pilée , & mêlée avec du fel.
»> mot , j'ai fait geler l'eau qui enviro

du Barom. & du Thermomètre. СЯАР. IL ï ч j
En urt'

environnait lé
» matras. Uefprit- de-vin eft defcendu au-del*
»> fous du fil. J'ai fait entrer dans le matras
» autant de mefurôs qu'il en a fallu, afin que1

и Vefprit-de-vin fe trouvât encore à la hauteur
» du fil. Enfin mon fil m'a marqué le terme
» d'un volume de 400 mefures À'efprit-de viti ,
w condenfé par la congélation artificielle dé'
w l'eau. Ce que je cherchois, étoit d'avoir en
v» parties de ce même volume, fa difference1

« avec le volume de la même quantité d'ç/jbm*
и de-vin dilaté p Ar la chaleur de l'eau bouillamei
и (a). J'»i donc fait chauffer & bouillir de
« l'eau. A la vapeur feule de l'eau bouillante »
» J'AI échauffé le matras, qui contenoit Ге/prù-
» de-vin. Quand je l'ai jugé aflez échauffé ,
w pour qu'il n'y eût pa» à craindre que la cha-
» leur de Veau bouillante }e fit carter, je Гаг
» enfoncé peu-à-peu dans cette eau ; bientôt
*» l'ejpric-eie vin a commtncé-à bouillir ; & aujjî-
» tôt j'ai retini le matr#3. J'atois eu la précau-
» tion d'entourer fon col d'un fécond fil que
» je pouvois faire gliffer en montant. Avec ce
» fil , j'ai marqué l'endroit où Yefprit'de-virt
» étoit refté Après <jve les bouillemens avoíeríí
v> été appaifés. Auffi-tôt j'ai: remis Yejfrit-de^virí
и dans Гсаи bouillante* 11 s'eft élevé au-deffus
» du fil & bientôt il a bouilli. J'ai retiré le

( л ) Voilà une exprefíion équivoque ; & l'on en
trouve plufieurs autres femblables qui peuvent avoir
donna Hou a l'erreur ou l'on eft íombé fur le ddgré
80 de M. tie Reaumur.
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» matrae. J'ai élevé le fil j'ufqu'à l'endroit où
» Yefprit-de-vin s'eft trouvé après que les bulles

Moment de » ont eu difparu. Quand j'ai eu repété ce
dudégrTso»» manège jufqu'à 5 ou 6 fois au p lus , le
de M. л » terme de l'éle'vation marquée par le fil après
Riamnur. ^ ̂  ^оиЦ1оппетеп5 cejjjs f s'eft trouv^ Conf.

n tammentle même;ainii je l'ai regardé comme
» le terme de la plus grande dilatation que l'eau
» bouillante puiffe donner à cet efprit-de-vin,
» fans le faire bouillir (a). Dans d'autres expe-
rt riences, dont il fufîira de rapporter les réful-
»> tats, /'ai fuivi de pareils procédés. Pourache-
» ver celle que nous avons -commencé de
»> détailler, il ne reftoit plus qu'à mefurer la
»» capacité de l'intervalle compris entre le»
V deux filsj en mefures pareilles á celles dont
» il y avoit 400 jufqu'au premier fil, jufqu'à
» celui qui marquait le terme de la congéla-
» tion artificielle. J'ai trouvé que cet eipace
» contenoit 35 de ces mefures. Ainfi le volume
» de l'efprh-de-vin/ qui, condenfé par la glace
» artificielle , étoit 400, raréfié par la chuleur-
» de l'eau bouillante, ( b ) , étoit 435. Cet cfpiit-
» de-vin étoit dii meilleur qui ie trouve ordi-
» nairement chez les Marchands. Brûlé dans la
»vcuillière, il ne laiiToit point d'eau j il allu-
w moit la poudre ».

(e) C'eft-là la vraie définition du degré 80 de M.
de Reaumur, comme on le verra bientôt.

( l > ) Autre Expreflîon. équivoque. M. de Reaumur
ne regardoit Veau bouillante que comme un moyen;
& on l'a prife fur cette expreflion, fouvent répétée,
comme un" terme fixe dans fon Thermomètre.

S-
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44.2 g. Après bien des expériences fur les di- Vtfprït-it-

vers degrés de dilatabilité de différens mélanges ™? ^ M- ?e
ï, „« M „ . , . .. , „ , « Aíi i i imur 0-

d ели & a ejpnt-de-vm , M. et- Keaumur , par des toit méiû
coníitíérations qu'il indique , fe détermina pour d'un cinqnií.

, . . , " . ' . r. me U eau,
celui dont le volume augmente de 'T*i- dans
l'épreuve que je viens de rapporter. Ce mélan-
ge doit être d'environ 5 parties A'efprit- de-vin
qui brûle la poudre, &. d'une partie d'«« j on le
trouve par la règle que M. ife Reaumur indique
lui-même (a).

44-2 h. Si l'on fait attention â ce procédé de s. n tmnt fi-
M. de Reaumur, on verra bien que fa l iqueur, Т'У.''Г'"""'

, ' . I VI 1 '•'" '"С" aU~quoique plongée dans 1 eau bouillante , n en ac- .u-Mbus de
quéroit pas toute la chaleqr, puifqu'iKrctiroit'1"" '""""•
fon métras dès que la liqueur commence'« à'
bouillir. C'eft donc irhe bien grande егтеиг ,
que de nommer le degré Sodé M. de Reaumur,
le terme de l'eau bouillante. ' . -

442 /. On voie encore que ce degré n'eftpas \\ nva q«'l
même le terme de fon cjpr'u- de-vin bouillant; '" •*•>"«>•••<'*

•г чч ï ï /• • ï ï : ï- ("n iwrit-ilr*
puuqu il n ubit-rvou le volume de cette liqueur ,„•„ ;,'„• ,-,/«
dans le niatras, qu'au moment où elle ceflbit "tf '''omv/ir,
de bouillir.

442 A. Mais comment déterminer ce degré?
Les premières diminutions de la chaleur dans llil!i'
un liquide qui bout & qu'on retire do cicffus le tLt

f eu , font ii rapides, qu'un Thermomètre rie
peut les Cuivre. D'ailleur«, leur plus ou moins
de rapidité dépend , entr 'autres, du volume du
liquide » & M. de Re'aumur n'a pas indiqué la

(л) Mím. de Г Académie des Sciences, 6v. 1730,
in-12 , p.'ge 701.

Tome U. R

.
Ltm"'ei*
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quantité tfefprit-de-vin qu'il employoit. II eft
donc bien difficile de déterminer ce degré de
chaleur, par des expériences immédiates.

г« Леи* 442 /. Ayant un point de correfpondance
rm"^I's bien établi, entre mon Thermomètre & celui

Riaamur é de M. de Rúiumur, par l'expérience faite dans
tant vagues, )e8 caves de TObfervatoire , il m'auroit fuffi
1 1 C peuvent . л л n i / *
fcrvii 'à faire de connojtre sûrement 1 un des termes fixes
connoitrc de ^échelle de M. de Reaumur, pour que tout
fimc'ràcft. fon Thermomètre m'eût été connu. Mais l'un

6 l'autre de ces termes étant vague, le pro-
blème devenoit très-difficile. La route que j'ai
Îuivie pour le réfoudre , s'eft trouvée fort
longue , parce que j'ai été réduit à des tâton-
nemens. Cependant, comme j'ai lieu de croire
que,cette route eft sûre, je lafuivrai auffi dans
mon expofinon.

La chaleur 44.3 a. Ma première reflource fut dans une
%-vin 'boù'iî- température fixe, celle de la l iqueur de M.
/a;ii,pcut de Béaumur quand elle bout. Cette tempéra-
;4éë"dc "o'iture étoitaiTez feir.blable au terme Jixejupcrïeur
ttraifßxtfu- de M. de Reaumur, pour qu'on pût la confidérer
ptrtiur. d'abord comme ce terme même , Sc aíTez éloi-

gnée du point des caves, qui devoit être Pau-
ire terme de comparaifon , pour que la diffé-
rence du terme vrai au fuppofé , n'influât
que très-peu fur la détermination du terme fixe
inféiieur.

Av.intape de 443 b. La température de cet efprit-de-vïn
""p'i'̂ cii'-0. bouillant, pouvoit bien différer autant du dé-

gré 80 de M. de Reaumur, que la température
de la gl.ice qui fond différoit de fon ^e'ro. Mais
la diftancedu point 80 ît celui des cuves étant
7 fois plus gra'nde que celle de celui-ci îl \ero.
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une erreur fur le point 80 devoit influer 7 fois
moins fur le terme oppofé , que la môme erreur
fur celui-ci ne devoit influer fur le point 80.
(442 d.).

443 Ct ^e ^s °onc bouillir , au bain- marie, CMcur HC
teVefprit-Jc v/n affoibHpar une cinquième par- '̂̂ (Д
tie d'eau, & j'y plongeai mon Thermomètre de exprimée eu
même liqueur : il monta â 647^. Je fuppofai ^"^
donc d'abord que ce point e'toit correfpondant
à 80 , fur le Thermomètre 'de M. de Re'awnw.

443 d, J'avois ainii deux termes de compa- Rapporten.
raifon entre ces Thermomètres : "1" *

80 du Th. de M. Л Reaumur , correfpondoicnt à "^"çxpcr.
. . . 647- Гиг 'le mien j

&• ю'4 . . . ( dans les Ciiv« ) . . . . у-Д

L'intotvnlK- de Г Intervalle
ces deux points _ \ de ces a
Гиг le Thermo- ï^7o\ point-; Гиг
mitri 1 do M.rfí l mon Th.
Reaumur. f,

Ces intervalles étant cen'fëe correfpondans ,
il en réfultoii , que le nombre des décjrés de
M. de Reaumur , dans un certain intervalle,
étoit au nombre des miens dans le même in-
tervalle, comme 69, 75 à 56, 70.

44? c. En partant de ce nouveau rapport , Pofitj.o|1 du

la température deii caves ct?.nt fur mon Ther-^nnicM.rf«
momètre 37, 6; /i le 70o des deux ТЬ.сг- я'Я1™!"''Гиг

( / • л • ï iiHiuTlicrm.
mometres ctoit au mcmt; point , cette tempe-
rature feroit fur le Thermomètre de M. д
ДЛгшли/-а9, 55 (5670: 6975 : .'7, 6: 9, 35).
Mais- M. de Reaumur l'a obfervce à 10, 25;
donc fon T(éro feroit plus bas que le mien de 10,

•25 — 9 » - 3 5 = °'У°-
R i
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44îj£ C'étoit approcher sûrement du vrai,

cet- que jg tr0uver le 7c>o de M. de Reaumur plus
tc fixation, t * • ^-c . ï / •bas que le mien. Car certainement la glace qui

feforme, qui eft fön \dro> a moins de chaleur
que la glace qui fond, qui eft le mien. Quant à
la fixation "de cette différence, qui réfultoit du
dernier rapport, je fçavois qu'elle étoit affeftée
de l'erreur iaiflée dans l'un des termes de com-
paraifon, provenant de ce que le degré 80 de
M. de Reaumur étoit la température de ià li-
queur ceffantde bouillir, & non bouillante.

tc^rodcM. 443 £• Cette erreur, en plaçant le degré
de Rtaumur go Jg д^ Je Re'aumur un peu trop naut fur ГПОП
dcvoit être' , r . .r. .. ,
„npcumolns Thermomètre, augmentait vicieuiement le
au:clcir°usdl1 nombre de mes dégrës correfpondant à 69 i

de M. de Reaumur. Ainfi le rapport de fes de-
grés aux miens, devoit être celui de 69, 75 à
56, 70, moins la différence de température de
la liqueur bouillante à celle qui cejje de bouillir.
Par conféquent 7 , б de mon Thermomètre
(obfervation dans les caves), dévoient faire un
peu plus de 9, 3 5 de M. de Reaumur. Et com-
me c'étoit de la différence de 9, 3 5 3 1 0 , 2 5 ,
que je concluois la place du ^e'io de M. de Reau-
mur fur mon Thermomètre, cette différence
devant être un peu moindre , le re'ro de M. de.
Reaumur âevoit être auffi'un peu moins au-def-
fous du mien , qu'il ne fe trouvoit par le calcul
précédent.

on pouvoir 44 î h. i^our parvenir plus sûrement à détcr-
r i m « miner cette difference, je m'arrêtai à chercher

ob- quelque point correfpondant des deux Ther-
momctreg dans une température inférieure á
Ke'r01 Parce 1ue dans ^ calcul d'une telle ob-
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fervation , l'erreur du rapport établi devoît»u.Hc(ioutde
influer 'en fens contraire : elle devoit placer ^r"'
le уего de M. de Rdaumur au-deffus du vrai
point, par la même raifon , qu'en partant de
î'obfervation faite dans les caves , elle le place
au-deiTous. Et en prenant une moyenne propor-
tionnelle entre les deux poiuions trouvées du
фго de M. de Reaumur, proportionnellement
affeftée de l'erreur, je pouvois avoir & le vrai
lieu de ce \éro , & le vrai rapport entre les dé-
grés des deux Thermomètres , & le point cor-
refpondant fur le mien au degré 80 de M. de
Reaumur, en un mot tout ce que je cherchois.

443 i. J'avois un avantage particulier dans cc т°Усл-
ce moyen , c'eft qu'il devoit me faire con-
noître , li l'erreur que je fuppofois dans le
rapport des dégrés étoit réelle, & dans le
fens que je l'imagmois. Car fi , contre mon
opinion , ce rapport étoit jufte , le calcul de
la nouvelle observation , devoit placer le
цего de M. de Rffaumur au même point , que
par I'obfervation faite dans les caves. Et fi l'er-
reur du rapport étoit en fens contraire , je
devois trouver ce qe'ro plus bas encore, que
par cette obfervation. La temper.

44} k. Je n'a vois donc befoin que de cet1 inél!mse

• f j t i г г ч ! t i c a part-dé
point correlpondant des deux 1пегтотесгеар(д«ас<Гиш:
au-deffous de zéro. & je le trouvai dans la '"rt!e 'Vî'

ч • - / - - i , j • ï • uni"" ï f hol-congélation artificielle, produite par le me- «cloute««
lange de deux parties de elace difuofce à fort- »bicrvatim

ï " u ï, r • j V, •' , J к* corrcipoiid.
»re, oc d une partie de JcL mann, dont M.
de Reaumur a conilamment trouvé la tempéra-
ture , á r 5 dégrés au-defíous de fon \èro. Expcr. dan»

443 '. Je pris une livre ÀQ fel marin 6c deux ^S
H iij



II. PART. Conßruawn & ufage
livres de-glace pilée, je les étendis par cou-
ches alternatives, fuivant que le preferir M.
de Reaumur, & j'y enfevelis mon Thermo-
mètre d'efprit-de-vin. II defcendità — ï a , 7 ; Se
il demeura demi-heure à ce point, fans que l'ad-
dition d'une demi-doit: de glace & dtifel, chan-
geât rien à la température du premier mélange.

dc^«:''™"1 44 ̂  m' ^s Г(Фе'"1 cette expérience avec
avec «Je, dó-double doftí de glace Se deßl, pour l'çavoir
f« doubles fj ia quantité abfoliie de ces matières pro-

duifoit quelque différence dans la tempéra-
ture qui en réfultoit. Myn Thermomètre s'ar-
rêta précifement au même point.

Exprcffiondc 44, „. Ainfi — 12, 7, de mon Thermo-
cette itmpir ~ > M r • 7 - f i i
í i irjcsi Tii. metre d ejpru-de-vin correlpondent a — 15

du Thermomètre de M. de Reaumur.
Nouvciicpn- 4430. En réduifant — 12, 7, de mon
linon du jero rf,, r • \ j r , ï ,, , „ ,
etc M. de *• hermometre, en degrés de M. de, Reaumur,
Шлиншг fur fu ivunt le rapport de «670 à 6075, on au-
"""' '"'"""к -r- 15, 65 de M. de R^umur, au lieu

de — 15 qu'il a trouvé par l'obfervation.
Ces •£- de différence, font la quantité dont
b 7 '̂ro de M. de Reaumur eil indiqué plus
bas que le mien par cette obfervation.

L'errrut de ф. о п. Voilà donc les deux pofitions quecette nofi- • ~,~y '. • , , ï . « , ; , , ï ,
t i o n c i t e i i je chercliois du qcro de M. de Reaumur, de-
fcns cont ra i -du i tes d'un marne rapport entre 1ея degrés
dl'laprccL. ^е deux Thermomètres. L'une, par l'obfer-

vation dans les caves, eil — o., pó f & nous
avons vu que ce point dcvoit être trop bas
1443 ë'): l 'autre, p;ir la congélation forcée,
ef t—о, 65; qui p a r l a même raifon fe trouve
trop hnut (44,3 /z.). Et il fuit de la nature de
ces erreurs, que dans lu rapport de
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1 le nombre joyoeft trop grand, comme

je le préfumois (443 g.)
443 <j. Le vrai -zéro de M. de Reaumur, f.»vraiePo-
. j • •* /- * . - l l -UlM Cil Cll-

qui doit le trouver entre ces deux termes, trca.,u«ix-
eft diftant de chacun d'eux, en fens con-íV & ,)1C

%
UC

traire , porportionnellement à la diftance h mon шшое. °
î[<;ro des points indiqués fur mon Thermo-
mètre dans chacune des obfervations. Car l'er-
reur produite paris vice du rapport , exprimée
en parties de degré, eft d'autant plus grande,
que le nombre de degrés calculés par ce rap-
port eft plus grand.

443 7'. ̂ ar COnféqiient : Dítei-mínar,
Comme la fomme des degrés dans les - dum-oHcM.

i i r • / У i \ <f' Maiimurdeux obfervations(7,6-f 12,7.) . 20,3 i\iri„onj-/1(r.
eft à la fomme des deux erreurs au-
defïue Se au-deiïbus du zéro de M.
de RJaumur, qui eft la différence des
deux portions trouvées . . . .
. . . (0 ,90—0,65). . . .0,25

Ainfi le nombre des degrés dans l'obfer-
vationau-deffous de %e'ro . . . . 12,7
eft à l'erreur dont le réfultat de
cette obfervation eft afteclée, foit
à la quantité dont le vrai \iro de
M. de Reaumur eft au-dejfous de la
pofition ( — o, ó^) réfultante du
calcul de cette obfervation ; . . .0,15

Ainfi encore le nombre des degrés dans
l'obfervation faite au-deifus de %éro 7, 6
eft à la quantité dont le vrai \<!ro de
M. de. Reaumur eft au-deffus de la
poiîtion ( — o , 90) réfultante du
calcul de cette obfervation . . . o,-id

Il iv
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Par l'un & l'autre de ces réfultats, le 7/ro

de M. de Reaumur fe trouve placé au-deffous
de mon ^c'ro d'une môme quantité, qui eil
о, 8 ; ou * de degré de fa propre échelle :
car o, 65 -f o, 15=0, So, &O» 90 —o,
Ю = o, 80.

Expérience 443 s. On fe rappelle que M. de Be'aumur
ccttc°dctcr- définiflbit fon sçe'ro, le froid qui fujjit pour
mutation, geler (436*;.). Or f de degré au-deííbus de

mon \éro , font à-peu-près le milieu entre
les réfultats de plufieurs expériences que j'ai
faites , pour connoître à quelle température
e/HVtfu, quand elle commence à fe conver-
tir en glace. Par conféquent les expériences
immédiates concourent à fortifier cette fixa-
tion du ч(е,-о de M. de Reaumur.

Détermina- 443 r. Les mômes obfervations qui me fer-
tion d»rap- voient à fixer ce point, me fourniflbient en
del' à*Thé" même tems un nouveau rapport entre les

dégrés des deux Thermomètres. Car l'inter-
valle de 4/ io- à - 15 , fçavoir 15 j fur le
Thermomètre de M. de Reaumur , qui eft la
fomme des degrés des obfèrvations dans les
caves & dans la glace mêlée de fel, eft fem-
ЫаЫе à l'intervalle correfpondant de -f- 7, 6
à — ta , 7 ; fçavoir 20, 3, fur mon Ther-
momètre. Ainfi 25 5 dégrés de M. de Reau-
mur, correfpondent à 20 -i de mes dégrés.
Et généralement, le nombre des degrés de M..
de Reaumur, dans uncertain intervalle, eft
au nombre de mes degrés dans le même inter-
valle, comme 2.52.5 à 2030, ou feníibJtíment,
comme 66 à 5$. C'eft-là le rapport auquel je
me fuis arrêté. Il eil femblable á celui de



du Burom. & du Thermomètre. CHAP. II. гб$
6975 á 5601 & non 5670, nombre que j'a-
vois admis d'abord, préfumant cependant
qu'il éroit trop grand (443 g.).

443 u. En calculant par ce rapport les 80 р««тгаша-
degrès de Yéihelle de M. de Reaumur au-def- 9„"^"M^
fus de fon, %èro, moins -*-a dont ce ^e'ro eft Шаитм-fur
au-deflous du mien, on trouvera que le point "'on '•""""•
8p de M. de Reaumur correfpond à 65 ij fur
mon Thermomètre (66 : 53 : : 80 — o» 8 :
63,7-)-

443 д:. Ce point de mon échelle diffère de Expérience
ic- de degré, de 64 -;'a où, comme je l'ai dit?"«е°с1о«."-
(44? с.}, la liqueur de M. de Reaumur porte mmation.
mon Thermomètre quand elle bout, c'eft-
à-dire, qu'à I'inftant où elle cefle de bouillir,
elle a perdu ~ de degré de fa plus grande
chaleur. L'eau en perd environ ï degré en paf-
fant de l'un á l'autre de ces états, mais l'eau
eft moins fenßble à la chaleur que Yefprit-de-
vin. J'ai dit ci-devant (442 L)* qu'il eft dif-
ficile de déterminer exactement ces pertes ;
cependant on peut juger aflez sûrement, que
celle de rV de degré dans la .liqueur de M. de
Reaumur > conclue du calcul ci-deflus , ne doit
pas s'écarter de la vérité. Ainii ce réfultat eft
une nouvelle preuve de l'exactitude dea déter-
minations précédentes.

4437. En combinant le rapport fixé entre Tmmuin
les degrés des deux Thermomètres, avec lapour "ullvrr

j-rri ~ ï ï , î » » , tous 'cs

différence trouvée entre le \ero de M. de points nVï-
Re'aumur & le mien, qui eft une quantité i i ra4ucmtl ic

„ , ï /• л • г • corrcipo.id.
conitante a ajouter ou a louftraire, i u i v a n t H c s
les cas, on a deux formules, par lefquelles
on peut réduire les obfervaùons faites fur l'un
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des deux Thermomètres, en degrés de l'autre".
Si l'obfervarion eft faite fur celui de M.dehe'au-
mur, en nommant a le nombre des degrés
obferve's, on aura le-point conefp. fur le

mien, 'par cette formule, ^ X a f o, 8;

le figne —, fervant pour les de'gres de M.
de Reaumur au-deíTus de fön zéro , & le
figne f, pour ceux qui font au-dcffous. Et
fi l'obfervation eft faite fur mon Thermomè-
tre, on aura le point correfpondam du Ther-
momètre de M. de Reaumur t par cette autre

formule • f O, 8; le figne f, fervant
53 - ' r

pour les degrés de mon Thermomètre qui font
au-deffiis de mon ^e'io; & le ligne —, pour
ceux qui font au-deiïous : la lettre 0, tenant
la place du nombre des dégrés obfervés fur
mon Thermomètre.

. 44.3 !ç. Maintenant fi l'on cherche par cette
duyru ipo in t je rp iè re formule, à quel dccre la chaleur
A c l t a i i b H i u l . , , , 1 1 , , .,, ' . 'T, o r
fur IL- Thtr. redle de 1 eau bouillante, qui eu 00 fur mon
de M. л Thermomètre, porteroit le Thermomètre deReaumur , ' Г
avec celui où • f,- -y о

' М . Д Л й ш ш ы г , on trouvera—— f O,

8 = too, 4. On voit par-là d'un coup-d'œil,
quel écart on fait en fuppofant que la chaleur
de. l'eau bouillante. еЛ au degrc 8o de M. de
Reaumur.

Ce
uvoi t

•t:c diiícr. 444 <2. Je puis ajouter aux preuves que
^4^-j'ai données jufqu'ici des erreurs où l'on eft
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tombé fur le Thermomètre de M. de 'Reau-
mur, les remarques de deux Obfervateurs qui
m'ont précédé dans cette recherche.

44.4 b. M. Martine (a) avoit préfumé que Conicflnre
ï ï- ï >i i. -«/r 7 n • '• j- ' dcM. Aluni.le degré oo de M. de пеашпцг л indiquoit nt^cc fujcc.
que la chaleur de /on efprit-de-vin bouillant ,
& par cette raifon , il le faifoit correfpondre
au degré 180 de Fahrenheit, c'eft-à- dire , à

fSo— 32 X 80 , r , _,
= 6s I du Thermomètre

7

de mercure divifé en 80 parties entre la
qui fond & l'eau bouillante (430 c.) , qui ré-
pondent а 02 , 6 , de mon Thermomètre
tfefprit-de vin (426 b.}. Le peu d'attention on n'y a pas
qu'on a fait à ce premier doute , fur la tem- foír attm-
pérature exprimée par le degré 80 de М.Л Дйхи- - fcpo№

тли/- , provient certainement de ce qu'on n'a
pu croire qu'il différât tellement de la cha-
leur de Veau bouillante : il lalloit des expérien-
ces directes pour le perfuader.

444 c. M. Martine n'a pas autant approché ^
du vrai fur le tei me fixe inférieur de M. de "Jimu k
Reaumur. Il ne pnroît pas qu'il connût la diiTé- Лс M- "lf

rence de marche des Thermomètres de mercure Reat"""r

& à'efprit-de-vin : c'eft-pourquoi il calcule leurs
dégrés , comme s'ils ne differoient qu'en nombre
dans la môme étendue. Partant de fa conjecture
fur le degré 80 de M. de Reaumur, il ertime
que fes dégrés font à ceux de Fahrenheit , á-peu-
près comme 80 à 180 — 32-, & il emploie ce

( a ) D'tffertaïions fur là Chaleur , 6v. , in-ta , Paris
page 34.



'ибо II. PART. Conflruclion & ufage

rapport pour chercher à quel degré de ce der-
nier Thermomètre doit correfpondre le '{его du
premier. C'eft du moins ce qui réfulte des txpref-

Sa fi«tion fions fuivantes. « Comme le degré ю i de M. de
fur ÎcThe"! " Aifcu/nweft, dit-il, la chaleur confiante des
dd'ahrtn- » caves" de l'Obfervatoire, ou notre degré 53 ,
ftf"- » je conclus dé-là que fon point de la congela-"

y> tion , au-lieu de répondre précifément a notre
» degré 31 , eft un peu au-deiTus du degré 34 ».
Voici comment M. Martine a dû faire fon calcul

180 — 32X10;
pour trouver ce relultat: 53 — - - 0 — • -

— 34 î ; ce qui fait 2 {degrés au-deiTus du point
que Ton nomme congelation dans le Thermo-
mètre de Faihenheit,

ïUiibn qu'il 444 d. M. Martine, plaçoit le zero de M. de
™/^e'Rt!aumur au-def lus de la congélation, parce

n de la qu'il croyoit que les großes boules de fes Ther-
. mometreSj n'avoient pas le tems de fe con-

former á la température de la glace formée
autour d'elles , avant la fonte de cette glace (a).
J'ai dit ci-devant, que la lenteur des Thermo-
mètres de M. de Reaumur à fe conformer à la
température ambiante , avoir pu lui faire trou-
ver accidentellement un terme fixe dans la for-
mation de la glace ( 436 m ) ; ce qui a quelque
rapport avec la remarque de M. Martine. Mais
ce terme eft certainement au delTous de celui
où la glace fond , & non pas ац-delïus.

M. Duenß 4.44 e. M. Ducrefl avoit remarqué, commetrouve IVou TTT j -ïa trouv
t di- —

vertement^ („) щепайом fur ia Chaleur, déjà citács,

80 fui des PaÊe 30.
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M. Martine , mais par une autre route, que Therm, fait»
le degré 80 de M. de Шаитиг etoit bien infé- ̂ а '̂и'"
rieur à Peau bouillante. Ayant comparé fesTher-
momètres avec plufieurs de ceux que M. de
Reaumur avoic conftruits lui-même , il trouva
que l'un dëvoit marquer la chaleur de l'eut*
bouillante par 105 т, un autre par no ? (c'eft
le gros Thermomètre de l'Obfervatoire ) ; &
un troifième par 115 [ (a).

444. f. Quoique les termes fixes de M. de ces diflït,
Reaumur íòyent trùs-vaeues dans leurs prin- proviennentJ ï • ° .-ï r er • du peu ne
cipes, je ne doute point qu ils ne ruHenc acci-;>„/;/,//,<,! de*
dentellement déterminés pour lui; & par con-srosTherm,
féquent je ne puis croire que les différences
obfervées par M. Ducrefl, entre ces trois Ther-
nnomètres, foient dues à la différence de leur
conftruition. Je penfe plutôt qu'elles provien-
nent de la difficulté de comparer ces Thermo-
mètres ( t rès-peu ßnßblcs à caufe de leurs
groffes boules ), avec des Thermomètres à
petites boules, tels que ceux de M. Ducrefl.

444- ë- M- Brijjbn a éprouvé cette difficulté,
lorfqu'à ma prière , il a obfervé mon Thermo- M-.
mètre de mercure auprès d'un de ces gros Ther-^".1 lc-prou~
momètres de M. de Reaumur, qui lui appar-
tient. Les hauteurs relatives de ces Thermo-
mètres, placés l'un auprès de l'autre, chan-
geoit tellement du matin au foir, qu'à des
températures à-Jpeu-près femblables, il s'eft
trouvé quelquefois, dans leurs rapports, près
d'un degré de différence. Et comme ces change-

{ a ) Recueil tie diverfcs Pièces fur le T/iermomètrt.
1757 , pages 34 & 35.
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mens de rapport fe faifoient dans les parties
inférieures de leurs échelles, fi l'on avoit voulu
conclurre de chacune de ces obfervations faites
fur le même Thermomètre , le point où l'au-
roit porté l'eau bouillante ; il en feroit réfulré
des écarts auffi confidérables que ceux que
M. Ducrefl a trouvés entre des Thermomètres
difTérens.

Antre prcu- 44^ //. Une circonilance des obfervations de
òbíbrv^mò- M. Ducreft, concourt à prouver que les diffé-
mcs de M. renées qu'il a obfervées entre ces Thermo-

ucrtß- mètres faits par M. de Reaumur, proviennent
de leur peu de fenfibili té ; c'c/1 que M. Ducrefl
a fuppoic le degré de Veau bouillante plus bas ;
& par conféquent plus rapproché du vra i , fur
celui de ces Thermomètres qu'il a comparé le
plus long-tems avec un des fiens. C'eir. auff î
celui qu'il a pris pour règle, en déterminant la
correfpondance de fon échelle avec celle de
M. de Reaumur, J'ai du moins un Thermomérre
fait avec le plu» grand foin par M. Ducrefl
lui-même, & g;irni cic diverfes échelles, où la
chaleur de Veau bouillante eft marquée à 105 |
fur l'échelle qui porte le nom de M.dciïéaumur.

ErrcurJcM. 444 z. J'ai vu auffi par ce même Thermo-
£>ucrtfi(\uic mètre fait en 1741, que M. Ducrtfl plaçoit,dè9
7fV«(lcM. d t , . , 1 , 1 M J n i 1 1ce tems-Ja , le ^ero de M. de Reaumur, A la

température de la glace qui fond. Ainfi , bien
près de fon origine , le Thermomètre de M. de
Reaumur fut déjà altéré.

- 444 k. Lorfque je remarquai ces difparité»
-de8 obfervations de MM. Martine Sx. Ducrcfl,

ttnninattons » il o l • il
. entr elles ce avec les miennes ; elles ne me

donnèrent point de défiance fur le rapport que
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j'avois trouvé entre le Thermomètre de M. dt
Reaumur & le mien. J'avois xité conduit pas-à-
pas dans la recherche de ce rapport, par des
expériences qui n'avoient pu m'égarer. Cepen-
dant je déiîrois de le vérifier par quelqu'autre
terme de comparaifon, mais il eft difficile de
trouver des températures fixes, & qu'on puifle
iurement reproduire.

445 a. Je dois á M. Brijjon les feules épreuves M.
de ce genre que j'aie pu faire jufqu'â préfent. ;^ e
Cet Académicien, ayant trouvé des diflicultes iur ic Tiicr.
dans la manière dont M. de Reaumur conftrui- lÍ5Mirf í „
f • r rni ' 11 ï , t M Riaumur, SCloit ion l hermometre, l a changée tort utile- i 'aprifcpour
ment, en employant pour termeßxe fupMeurt """' &*'•
la chaleur de l'homme en Jante ; température
qu'il a trouvée, en toute faifon, á 31 т, fur
des Thermomètres conitnuts par M. deRèaumiir
lui-même, en les tenant fous fon-ailfelle au
moins une heure.

445 b. M. de Reaumurf parlant de la véri- м. л №au~.
fication de fon Tb.ermomètre, dans Y Art de ;'"": I'?voic

. . , , , . f . , a* /\ t nmiciucc ui\
faire eclorre les oifeaux domcfliques (a)-, placepCH,,iu,b.n,
la chaleur humaine à 31 feulement. « On fera а-Л|"lbn

» pafler, dit-il, la boule fous fa chermfe, on
5» l'appliquera immédiatement fur la peau du
M ventre ; & pour le mieux encore, on la con-
» duira jufques fous ГаНГеИе ; on Yy laiflera
« pendant environ-un quart d'heure : dans l'mf-
»» tant qu'on l'aura retirée d'un lieu où un oeuf
« feroit couvé avec fuccès, on examinera li la
» furfàce de la liqueur eft au-defius ou au-def-
» fous du fil qui marque le 32""'. degré : dans

(л) In-ií., Paris, 1749, Tome I, page 136.
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» l'un & l'autre cas, le Thermomètre eil mal
» gradué и.

ibîfon de 4^5 c. M. de Reaumur, craignant les effets
cette dîné- ^g i'ennui ou jju découragement chez ceux

qui ne prennent aux arts qu'un intérêt de mode,
n'exigèoit qu'un quart-d heure pour cette véri-
fication de ion Theimomètre. Voilh fans doute
pourquoi il iïxoit la chaleur humaine à 32. Mais
un quart-d'heure ne fuffit pas ,. pour qu'un
Thermomètre foit échauffé autant qu'il peut
l'âtre par la chaleur du corps; c'eil-à-dire,
pour que 1'aiíTelle elle-rriáme participe entière-
ment á la chaleur interne : il faut pour cela au
moins une heure; pendant laquelle encore, il
faut prefler fortement le bras contre le corps,
& le tenir bien couve«. Dans le premier quart-
d'heure, on voit le Thermomètre monter juf-
qu'au 3î"1('. degré de M. (le Reaumur, mais il
faut fouvent encore plus de trois quarts-d'heure,
pour que la liqueur, parcoure ce f degré que
M. Briffon a trouvé au-delà de ce que 1V1. de
Reaumur exige. Lorfque le Thermomètre eft
parvenu à ce point, .il refte fixe, quand même
on le laifle fous l'aiiTelle durant plufieurs
heures.

La cTiaieur 445 ^. Voilà donc un nouveau terme de
tetmííécdfur comparaifòn dan» nos Thermomètres. Pour
mon Thtrm.l'employer à la vérification de mes formules,

je mis ibus mon aiffelle, en été, mon Ther-
momètre à'ejprit-de-vin. L'ayant vu fixe au bout
d'une heure, j'arrêtai le fil qui devoit marquer
ce point : il répondit à 2 5, 5 , fur mon échelle.
J'ai réitéré plufieurs fois cette expérience, en
diverfes faifons j & je n'ai trouvé qu'.i de

difference -,
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férence, quelquefois en plus, d'autres fois en
moins.

44< e. Si l'on applique á cette obfervation, Application
i c l J ' • J l -'r '» /irmiifcla formule donnée ci-devant, on aura pour le p^.^-nte,
point correfpondant du Thermomètre de M. de qui l'^t de

verification.
6 6 X 2 5 , 3

Reaumur, H-О, 0 = 31, 3; ce qui

diffère bien peu de 31, 5, trouvé^ar M. Brif-
fon, fur les Thermomètres faits par 'M. de
Reaumur lui-même. On ne pouvoit attendre
plus d'exaftitude dans une vérification de ce
genre,

446 a. Cette méthode employée par M. Brif- M. Sriffm л
fön pour conftruire le Thermomètre de M. de.(ÎVICl- ' i iati*
n ï и fi- ' ri j и im-rhoje,Reaumur, 1 a prélerve non-feulement de l er- ivrrcur
reur prodieieufe qu'on fa i t toujours en ure-4ul°nîi"'ti'ut

j n r 4i i f À • 1'érrndnc denant dans 1 eau bouillante le terme fixe fiipe- \ч helle ,.c

rieur de ce Thermomètre ; mais encpre de celle M- •'' йЛи.-
où l'on eit tombé, en y employant indifférem- ""'r'
ment le mercure f ou des ejptits-de-vin de divers
dégrés de force.

446 b. Comme par cette méthode on dimi- Etcciicqui
nue la dnbmce des (ieux termes fixes, on d i m i - r í i i i i t c m c л
nue auiïï pour les degrés intérieurs de I'^'^^^e^'jV6

l'erreur produite pai la différence des marches autcicm li*
des diiférens liquides; par exemple, lorfqu'on^ulJ"'
prend \eau bouillante pour terme fixe jupèrieui ;
la chaleur humaine, qui elt à 25 , 3 , lur mon
Thermomètre d'efprit de-vin, eit A 29, 9, fur
le Thermomètre de mercure, & feulement á
24, 5, fur celui iïeciu-de-vie. C'eft ce qu'on peut
voir aifément par la table que j'ai donnée de la
correfpondance de ces Thermomètres. Mais fi

Tome II. S
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l'on prend la chaleur humaine pour terme fixe,
& que par conféquent on l'exprime femblable-
ment fur-ces trois Thermomètres, l'erreur par
cela même cefle á ce point ; & elle diminue
confidérablementdans les degrés intermédiaires
jufqu'à^//i0.quieftauffiun point commun (418
m. note ). Il eft vrai qu'elle eft tranfportée dans
la partie fupérieure de Yt'chelle (ibid)\ mais
cette partie nous eft indifferente pour les
obfervations / ordinaires.

Eff« He ia 446 с. L'effet de ce changement, fur la
vi^uríffbnlpartie inférieure de lVc/ze//e, eft tel, qu'on
с« égard, pourroit employer de Veau - de - vie,, au lieu
f^hJ^ld'efprii-de^in.kna erreur fenfible; & que la
dci'échciic. plus grande différence qu'on trouveroit, en

fubftituant le mercure я Vefprit-de-vin, ne feroit
que d'environ 7 de degré 418 m. note). Jl eft

Ccttc mé_ donc très-utile de connoître cette reffource:
thodc peut elle peut fervir à conftruire des Thermomètres
utííc cl'ccr- Pour les obfervations ordinaires, lorfqu'on ne
taint см. pourroit pas fe procurer le liquide qu'on feroit

généralement convenu d'y employer.
Mais clic ne 446 d. Mais on fent bien que cette méthode
rcurêtrefon-ле peut être fondamentale. Le Thermomètre

irncnu e. £ß deft;,,,* à mefurer des dégrés de chaleur bien
plus grands que celui du corps humain , & j'ai
déjà fait remarquer, qu'on ne fe délivre dans
la partie inférieure de ^échelle, des difparités
qui réfultent de la différence des liquides ,
qu'en augmentant beaucoup ces difparités dans
Ja partie fupérieure. D'ailleurs la chaleur-dû
corps humain n'eft ni aiTez facile à fai/îr., ni
affez femblable dans tous les corps, ni aiTez
fixe dans le même corps, pour fervir de règle
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dans un infiniment qu'on emploie fouvent à
des expériences très-délicates.

446 é. Cette indétermination , quoique ref- ,Lc '"•">/ <*е
ferrée dans des limites étroites, eil un défaut r™!^T/cd«
eflentiel à ce point ; parce qu'étant à une petite -«'"> ^ ï»
diihnce de l'autre terme fixe t la moindre erreur c'̂ t[

 /w~
dans fa fixation s'apperçoit dans toutes les
parties de Véchelle: au lieu qu'en prenant un
point fort éloigné, tel que celui de Геаи bouil-
lante , les erreurs qui peuvent s'y glifier fe
divifent dans un plus grand efpace, ik ceflent
par conféquent d'être fenlibles à quelque dif-
tance de leur origine.

446 f. Il faut encore remarquer fur la Differ, du
méthode de M. ßriflbn, que, quoiqu'elle parte f,'"";,'" .̂''"le

J» ri ТЧ • J ИД F "• -*"//1"1

a un point connu fur le ihennometre de M. de avi-c cri»i du
Reaumur, elle ne peut fervir à conftruire ce V'.-I'M

T1'C"1U

'I hermomètre ( tel du moins que fon auteur ]uaumur.
l'avoit annoncé dans tous fus ouvrages), fans
qu'on y introduife encore la fixation de fon
^e'ro à T'O de degré au d§ffous de la température
de la. glace qui ß)nd.

446 ff. H paroît que M. de Reaumur, après Hparoitque
avoir décrit fon Thermomètre, & publié les ̂ /^iív""
.premières obfervations qu'il avoit faites avec ;m iui-nk-шс
cet inf trument, n'avoit pas cru que la diffé-
rence de fon premier ^ero avec la température
de la glace qui fond, valût la peine d'âtre con-
fidéree , & qu'il vint à la négliger dans la
pratique. Il y tut vraifemblabletnem déterminé
par l'appareil qu'exigcoit fa première méthode j
peut -ô t re aulli qu'il apperçut , que le com-
mencement de la congelation n'étoit pas une
temperature bien iixe > ni bien ali ее à faitir.

S i )
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Ce qu'il y a de certain , c'eft qu'il a employé
la glace pi lée & difpofce à fondre , pour fixer
le \èro de plulîeurs de fes Thermomètres; Se
que M. Biijfon , qui l'a vu opérer , a adopté
cette méthode.

Nouvfllcvé- л.л.7 a. Ce chaneement.fait par M. de Reaumur
riíration île j i -i j r r ' j 'détermina dans la manière de пхег Ion ^ero , adopte par
don de fou M. B/iffon , m<* fourni t une nouvelle vénfica-
t^'c^cTcc' ' tion des points que j'ai determines fur le vrai
tcdiiKrcmc. Thermomètre de M. de liéaumur\ c'eft-à-dire,

toujours celui qu'il a décrit lui-même. Car
лоиз avons l 'obfervation de ce Thermomètre
dans les caves de l 'Obfervatoire , faite aulîi par
lui-même , & celle des quatre Thermomètres
iïefprit-devin de M.Briffbn, qui ont toujours
été d'accord dans ce même heu , & qui ne
diffèrent du vrai Thermomètre de M. de fte'au-
mur, que par la manière de fixer le ^c'ro.

44.7 £. Le 2i Avril 176$ , ces Thermomètres
"

'M JV/Ton trouverent à 9 \ dans les caves. Je prends
l'obfervation de ce jou%là pour terme de com-

, parce qu'elle fut faite avec beau-
coup d'exaititude, & qu'elle tient le milieu
entre celles du zo & du 23 , dont elle diffère
très-peu. J'écarte l'obfervation du iy, où vifi-
blement lesThermomètres furent échauffés par
la manière dont M. de Be'ofl les obferva (441 p).

Je 447 c. Nous avons donc à comparer le vrai
?Àè Thermomètre de M. de l\<!aumur, qui fe tenoit

M. de i<énu- à i O j dons les caves , avec le Thermomètre de
v»« ThcrnilM- Bliff°n (où la chaleur du corps Immain e f t ,

comme dans le Thermomètre de M. de Ri'au-
mur, à 32 -,; mais dont le ^e'ro cft la. glace qui
fond), lequel fe tient à 9 ; dans les caves.
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447 ^' ^ ^aut d'abord remarquer, que le Raîfcm
point 32 т, étant déterminé par des expériences ''
immédiates faites par M. BrrQon fur les deux,
Thermomètres, eft bien un point commun;
mais que la grandeur de l ' intervalle à diviier
par 3 2 ^ , & par conféquent la grandeur des
dégrés refpeftives, dépend du point d'où on
les compte; c 'c f t -à- d i re , du point où le
^tfro eft placé.

447 e. Je fuppofe que j'ai bien déterminé la
différence de ce point fur les deux Thermo- l'olifcr. dam
metres, en la fixant à r„- de degré, dont le y>ro }"т"сг"..'"с
de M. de Reaumur eft plus bas que celui du M. Jb/I.j'i,
M. Bnffon, qui e f t fe inblab le au mien. L'in- ;£v^'s л^
tervalle de ^éro à -h 3^7, eil donc j> lus petit lUaumur.
de73 de degré, fur leThermomètre de M. B/if-

fon, que fur celui de M. de Reaumur; & par
conféquent, los dégrés du premier font à
ceux du dernier, comme 32, 5 3 3 2 , 54-0,
8 = 33, 3. Et comme le nombre des dégrés
dans le môme intervalle eft en raifon inverfe
de leur g randeur , on aura le nombre de dégrés
de M. de Reaumur, correfpondant à H- 9 j de
l'autre Thermomètre par cette proportion ;
33, 5 : 3^, 5 : : 9 ^ : 9, j. Ainfi l ' intervalle
compris entre le ^ilro-du Thermomètre de
M. Briffon, & le point obfcrvé dans les cavest
quoique de 9 \ degrés, fur Véchelle de ce Ther-
momètre; ne contenoit réellement que 9 Д des
vrais degrés de M. de Reaumur.

447/ Si l'on ajoute maintenant á 9 -', les рдг ja,Кт<т-
Т7Г dont j'ai trouvé que le vrai ф'го de M. de » l i iut- aîte

Reaumur devoit être plus bas que celui de ^а^^м de
M. -Briffon ; on aura I O T Î T , qui diffère de 75-M, ле

S iij
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mur,ï«deux f eu lemen t , de ю •% qu'avoit obfervé M. de

1S Reaumur, & cette différence, qui fe trouve
par le calcul, n'eft pas failiflable dans l'obfer-
vation.

Avantage de 447g- Cette dernière vérification , qui in-
«tíon.VÍIjfi~ dique encore plus d'exactitude que la précé-

dente dans ma fixation de ce point fonda-
mental du Thermomètre de M. de Reaumur*
eilen même terns la plus fùre ; car elle réfulte
de la comparaifon des deux Thermomètres,
fous l'aiflelle d'un même individu ; ce qui
donne plus fûrement un point commun : &
peut-être que la petite difféience que j'ai
trouvée dans la vérification précédente , ne
procède que d'une différence femblable entrç
la chaleur naturelle de M. Briffon & la mienne ,
que nous n'avons pu comparer. M. Briffon
tenta bien d'en faire l'épreuve fur mon Ther-
momètre ; mais il trouva quelque difficulté à
le féparer de fa monture , ëc il y renonça ,
de peur de le rompre.

Eiieconfir- 447 ^ J'a' détermine le zero de M. de
moicsdutcr - Rdaumur, par une route qui a produit en
^,Тс!ис$р"ст^те tems Ia fixa"on de toutes les autres
r o i r c s ï« parties de ce Thermomètre , & par une route
'rTirrij/'dc abfolument différente > je fuis arrivé au même
M. .и Исаи- r é fu l t a t fur ce point particulier. C'eft donc une
""""• nouvelle preuve, en faveur du tout enfemble

des rapports que j'ai établis , entre le Ther-
momètre de M. de Reaumur & mon Thermomè-
tre d'efvrit-de-vin.

Dífrm. des 4.48 a. Mon but principal dans les expénen-
"сЮ^нГ ces Яие 1e viens de dé ta i l l e r , étoit de connoître
de M. lit le rapport du vrai Thermomètre de M. du Re'au-
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mur, avec le Thermomètre de mercure divifé Reaumur , «5
en 80 panics enve la glace qui fond 6 feau^^
bouillante. Mon 1 hermomètre âefpru-de-vin,en HO par-
femblable à celui de M. de Reaumur par fa ''"•
l iqueur, 8c à ce Thermomètre de mercure par
fon échelle (418 с ), peut nous fervir mainte-
nant de terme de comparaifon. J'ai donné
(4.16^) les marches correfpondantes de mon
Thermomètre à?efprit-de-vin & de celui de mer-
cure : je viens de montrer le rapport du pre-
mier avec celui de M. de Reaumur, on peut
donc trouver tous les points correfpondans de
ces trois Thermomètres.

448 b. Voici une Table qui indique cette
correspondance de 5 en 5 degrés du Thermo-
mètre de mercure ; les degrés intermédiaires
i'eftimeront aifémem.

S iv
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Table de degrés cotrefp. entre -le vrai Thermo-

mètre de M. de Reaumur, £• les Thermomètres
de même liqueur que le iïen & de mercure ,
divifds en 80 parties entre la glace qui fond
6- /'eau bouillante.

Thermomètre Thtrm.de la Vrai Tlirnn,
de nq.deM.ài: dtM.ác

mercure. Reaumur: Reaumur.
meint écjftjut
cflni du mère,

Eau bouillante... 80
75

Terme fixe fupi'ieur <h,;
Tbrim. de M. de

Reaumur. J>

Température du corpt .
humain , par dcj cil-. С
fcrvat ioní immí-JM (
tri fur les trois Tlicr.'' 25

' j jTemper, des cjvrs de
l'í;bfèrvat. de Paris-
par obícrv jrnrnèi'1

Гы le Thcr. .le „„„

Glacequifand...
Terinifizt infer, de- М.\

í

-Tcnip. du melange de ]O

a parties 1 1 e ц1лсе цм
fond, & d'une partir )T5
àc fit marin, p.-ir ob > I ? )
ícrv. immúd. fur Ici \
tipis Thcrmom.

80,0

70
66,6

6̂o
5$
50
45
40
35
^O• го, 9

25

67,86?, т
61,8
56,2
50,5
45»°
39'S
35,0
30,1
^5»5
i Г-î
20,8

3»9
О,о

О>7

0,8

7, ï

J I » 2

1 1,7

100,4
92'8
85»2

»о, О

77'^70,8
6И
56»0

5°'4
44.2

38'3
4^,6
, , r
7?"^

2O,7

IO,
, - '
д : JL

5'/

0, 8

8,5

I3»1

í Ь°
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448 с. Maintenant que l'on voit les crandes ('r*"i!c dl,lT-

v / T ' . ., - 11 j Jans les Th.
ditterences qm fe trouvent réellement entre des чичш a con-
Thermomètres qui font fi généralement con- tondus '""*
r j г ï * * ï r • • ' le iio-ii de M.londus lous la même dénomination , on ne dt

fera plus furpris des contradictions qu'on re-
marquoit quelquefois dans les obfervations de
la chaleur.

448 d. C'eft principalement à l'invitation de
M. de la Lande , que j'ai dcrit fur le Thermo- ronrrajia.
mètre. Les travaux aftronomiques de ce célèbre ? ",-, |Ct"cs'

ont

Académicien , ne lui ayant pas permis de.s'oc- ^am ï« ^Ь-
cuper d'un Mémoire qui lui avoit été remis , icmtlolis-
fur ces contradictions que renferme Couvent le
langage des Phytíciens dans l'expreffion des
dégrés de chaleur, il m'envoya ce Mémoire, 8c
j'y trouvai entr'autres ce qui fuit. »* On voit des
» observations de chaleur, faites fur le Ther-
» momètre de M. de Reaumur , qui paroiffent
» abfolument impoffibles ; par exemple , la
»» chaleur de Syrie à 50 dégrés, du Senegal à
»» 39 dégrés.... D'un autre côté, il eft fait
»» mention dans le Magafm unïverfel de Venife
» ( je. nombre , pag. 478 ) , d'une chaleur
»» extraordinaire de Berlin^ qui étoit A 22 dé-
» grés fur le Thermomètre de M. de Reaumur \
y> ce qui ne /fait au contraire qu'une chaleur
» très - médiocre >».

448 e. Les obfervations précédentes expli- Expiicatior
quent ces contradictions. Il eft très - probable Je r« r°"
que le Thermomètre de Berlin étoit fait tfefprit- traakUom'
de-vin , qu'on l'avoit rendu capabje de fuppor-
,ter Veau bouillante ; & que fon degré 80 expri-
moit cette température. Dans cette fuppofi-
tion 22 dégrés de ce Thermomètre , en fai-
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fuient 18 du vrai Thermomètre de M. de Reau-
mur; & c'eft la plus grande chaleur que M. de
Reaumur lui-même ait obfervée à Paris, pen-
dant le tems qu'il faifoit ces obfervations, qu'il
donnoit annuellement dans les Mémoires de
l'Académie. L'obfervation du Sénégal fut faite
fur le vrai Thermomètre de M. de Reaumur, je
l'ai rapportée dans la première Partie de cet
Ouvrage ; ainfi 30. degrés ne font qu'environ 50
degrés f du Thermomètre de Berlin, ou même
29?, fi le Thermomètre du Sénégal, quoique
fait par M. de Reaumur, a voit fon \éro á la
glace qui fondt comme cela eft poffible (446 g).
Cette chaleur,à la vérité,eft encore bien grande ;
mais il eil des circonftances particulières qui
peuvent l'avoir produite. Quant à l'obfervation
de Syrie, je fuis convaincu qu'elle eft très-
défeftueufe. 11 eft impoflible que les hommes
vivent dans une tempe'rature qui excède de
plu» de 17 dégrés de M. de Reaumur, la chaleur
ordinaire de leur fang. Il éroit fi difficile de
bien construire ce Thermomètre, qu'on ne
doit point être étonné de telles erreurs,

и ne con- 448 / Le nombre & la nature des expé-
vicnc point . * ' • ' . . ,. . . * .
de confcrycr nences qui m ont fourni les rapports que je
deux cfpècci. viens de donner, entre le vrai Thermomètre
dcThcrm. de Mi de Riíaumur9 (ceiul qu.ji a décrit lui-

même ), & le Thermomètre de mercure divifé
en So parties entre la glace qui fond & l'eau
bouillante, me perfuadent que ces rapporte
peuvent être employés avec confiance , pour
réduire en dégrés de l'un de ces Thermo-
mètre», les observations faites fur l'autre. 11
femblemit donc qu'on pounoit employer indif-
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ftíremment ces deux Thermomètres, mais l'ex-
périence nous apprend que , fi les principes'des
jnilrumens ne font pas lîmples, _& les procédés
faciles, les Ouvriers Se les Amateurs mêmes,
s'en écartent bien aifément. On voit à quel
point le degré 80 de M. de Reaumur a été
changé, fans qu'on s'en foit apperçu; on voit
même quelle incertitude il y eut dés l'origine
dans la fixation de fon ^e'ro ; & l'on peut
aifément comprendre, combien d'obfervations
nous font enlevées par ces changemens; com-
bien même font devenues trompeufes: en un
mot, on voit que nous fomme» prefqu'à re-
commencer fur toutes les obfervations de la
chaleur.

448 g. Il ne faut donc plus changer légère-
meut dans le Thermomètre, ni les procédés t m f \M celui
ni les termes fixes qui feront une fois confacrés. <P '<cri с0"'
Et puifqu'on en eft encore á convenir générale- lu""
ment d'un terme fixe fupJrieur, je crois qu'on
doit s'arrâter à la température de Veau qui bout
fortement i en y joignant la condition dont je
vais parler.

De l'influence du poids de l'air, fur la clialeut
de /'eau bouillante.

449 a, L''eau qui bout fortement, n'a un même тьап ькип.
deVré de chaleur, que lorfqu'elle eft égalementn>1 »|i»it'i»cl

" . . , , ',, я " . , tltc. Jc i lu l .
comprimée , ou chargée d un même poids. Чи*омщ
C'eft ce que prouvent clairement deux expé- d'}rr> tfiin

n * ' mu me рпьЬ.nences connues.
449 b. Veau qui a cefle de bouillir dans l'air **?• -1я1" 1л

ï-, тту , r' ~ j ... r i / • Г""'РГ Г"«-'
libre, reprend ion bouillonnement íous le reci-
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pient de la machine du vuide, dès qu'on en
pompe l'air; elle bouc donc par une moindre

Dam h тат chaleur, lorfqu'elle eft moins chargée. La mar-
mite Je Pa mite Je papi,i nous montre d'un autre côté,

quelle chaleur l'eau peut acquérir, lorfque fes
bouillonnemens font réprimés par quelque obf-
tacle qui refiße fortement.

L'eau qui 449 с Or Геаи bouillante, dans laquelle on
'efi p'onge les Thermomètres, eft chargée du poids
au de l'atmojphère ; poids variable fuivant les tema
с! & les l ieux- Ai™ ' P°Vr avoir un terme fixe de

. chaleur fur le Thermomètre , par le moyen de
л faut Y eau bouillante^ il faut néceiTairement, ou mar-

unc (Чиачт qu e r tOujours'ce point par la même hauteur du
pour rendre i. ^ • í f .
fixe ce urnu.-Baromètre ; ou trouver une equation qui ra-

mène les réfultats de toutes les expériences
de ce genre à ce qu'ils furoient par une
hauteur déterminée.

Farmhth Ai- 4.1-9 d. Fahrenheit découvrit cette influence
couvrit ccm- au poids de l'air fur la chaleur de l'eau bouil-
yanaiion en Г , , ..
i7î4. laute des 1 année 1714 (a) , к peu de tems

après qu'il eut imaginé fon Thermomètre. Il
dût cette découverte à l'exactitude avec la-
quelle on peut déterminer ce degré de chaleur
fur les Thermomètres de mercure , il étoittrop
vague fur ies Thermomètres d'efprit-de-vino\i
d'uzV, pour qu'on pût y demâler les effets des
changemens de poids de l'atmofphère,

Expir. Je 449 e. La plus confidérable des expériences
M> l ' t \ l °c~ . 4ue Га1е trouvées fur cet objet, a été faite fur

le Canigou, qui elUa plus haute fommité des

(a] Phil, Tnmíl.N*'. 385.
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Pyrenees (a). Le 6e. Oftobre 1739 , M. le Dîiîirtnee
Maiiiiier (\й Médecin) porta fur cecte mon-lja",s 1асЧ1-4 ,r, ', Г . dclraiiboial.
tagne, un Ihermometre de mercure, qui iùr le t'om-
avoit été cradué à Perpignan, le Baromètresau&*p"~

ï « o i л • ï /• «' ï ("'рпая.étant a 20 />• 2 /. Arrive au lommet, ou le
mercure s'abbaifla d;m* le Baromètre à 2G> /?. 2
/. 71, M. /f Monnier plongea fon Thermomètre
dans l'eau bouillante, OC il la trouva moins chaude
qu'à Perpignan de 15 degrés de la diviiîon d<3
M. de Lißc, qui font environ 7 - de mon Ther-
momètre de mercure (/>).

450 a. J'ai fait p lu i îeurs obfervations du me- Nouvel!«
me genre en 1762. Je pafTai cette année-là par cxpòricuc«.
le Mont-Cenis , au mois de Mai, allant à Tu-
rin & à (Jenes, îk j'y repaflai à mon retour
au mois d'Août fuivant. La neige, qui couvroit
encore toutes les fommitcs des Alpes au
mois de Mai, m'empocha d'obferver la cha-
leur de Y eau bouillante fur quelques-uns des pics
qui dorrunent cette gorge. Au mois d'Août
je ne fus pas plus heureux, le vent & la pluie
ne me permirent pas d'aller au-delà du hameau
le plus élevé de cette montagne, qu'on nomme
Tavct-deffus.

450 b. Dans le voyage de Genève, á Gènes, сЫ.-fffVau,
bouil, obier-

— vú

(<0 Mi«, de l'Académie des Sciences, 6-c. année j"
1740 , in-12 , page 131. ' (.It

( b ) L intervalle entre la température de la place qui nu.
fond & celle de Veau bouillante fur le Thermomètre
de M. de Lifle, renferme , fuivant M. Martine ,150 dé-
gros , & par les experiences de M. Ducrefl , 154 ( 431 ).
C'uft d'après cette dernière eftitnation que j'ai ilit dans
le texte que ï <; dégrés de M. de Lifle en font 7 * de mon
Thermomètre de mercure.
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j'obfervai la chaleur de Veau bouillante en dix
flàtions différemment élevées, & au retour
je fis Ja môme expérience en feize iiations,
dont dix étoient les mômes où j'avois obfervé

Thcrmom. précédemment. Le Thermomètre que j'em-
cmpioyo i ployai à ces expériences étoit de mercure, il
ces expet. r, ' . s , ' . . , . ,

n avoit que 637 pouces de long. Je le plongeois
nud dans Veau bouillante, & je marquois le
point où fe fixoit le mercure , en y amenant ce-
lui de plufieurs fils, placés au haut du tube,
qui s'en trouvoit le plus pré«. Je prenois en-
fuite, avec un compas, ladiftance de ce fil au
fommet du tube, & je l'exprimois en parties
d'une certaine échelle, avec laquelle j'avois
mefuré la diftance de ce fommet au point de la
glace qui fond. Je fouftrayois enfuite la diftan-
ce trouvée depuis le fil de Veau bouillante au
fommet, de la diftance totale du point de la
glace qui fond à ce fommet : le refte étoit la di-
ftance des point« de la glace qui fond', & de Veau
bouillante. Je ne rapporterai pas le détail de ces
expériences; les réfultats fuffiront pour le but
que je me propofe.

cMcurdc 450 c. Le Baromètre étant à Gènes a 28 P.
'uutc'urudu& 5 l- ' Je meiurai fur le tube de mon Thermo-
Baromètre à mètre l'intervalle compris entre le point
Cents. as la glace qui fond, 6t celui où le porta l'eau

bouillante, & je trouvai cet intervalle de 829
parties de Ге'спеИе dont je viens de parler. A

A TOV,I- Tovet-dr.Jfus, le mercure defcendit à 21 п. ц
**• i , & je trouvai fur le mcme Thermomètre

l'intervalle entre le même point de la glace
qui fond, & celui ouïe fit monter Veau bouil-

s. lame, dey/3 des mômes parties. La diffé-
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rence des hauteurs flu Baromètre fut donc de 6
pouces 5 lig, \, & celle de la chaleur de l'eau
bouillante fur le Thermomètre, de 56parties,

450 úf. Voulant connoître le rapport de ce Ta
réfultat tiré de la comparaifon des extrêmes,
avec ceux des obfervations intermédiaires,
cornparéer fucceffivement deux à deux, je J'iK
rangeai féparément celles du mois .de Ma
& celles du mois- d'Août, dans l'ordre des
hauteurs du Baromètre. La table qui les ren-
fermoit croit diyifée en quatre colonnes: la
première contenoit les hauteurs du Baromètre :
dans la féconde étoient les intervalles trouvés
fur le Thermomètre entre la glace qui fond &
Г'eau' bouillante: je plaçai dans la troifième les
différences fucceftîves Àe* hauteurs du Baromètre,
&. dans la quatrième les différences correfpon-
dantes des intervalles trouvée fur Thermomètre.

450 £. En comparant les différences du Baro-
mètreavec celles du Thermomètre, je ne les c""jlctrai>"
trouvai pas par-tout dans le même rapport;
je crus même remarquer que celles du Ther-
momètre devenoient plus grandes comparati-
vement aux premières, à mefure que la hau-
teur abfolue du Baromètre diminuoit: c'eft-à-
dire , que lee diminutions, de chaleur de Veau
bouillante alloient en croîfTartt, comparative-
ment à des abbaiffemens du Baromètre égaux
entr'eux. J'aurois cherché la loi que fuivoient
ces accroîflemens, s'ils avoient été plus régu-
liers , mais mon Thermomètre n'avoit pu me
fournir des déterminations aflez exactes. Je me
contentai donc d'employer les extrêmes des
deux fuites d'obfervations, & d'en prendre
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le terme moyen , jufqu'à ce que par de nou-
velles expérience«, faites avec un inftrument
plus exaft , j'eufTe pu reconnoître fi en effet
les différences du Thermomètre fuivent une
autre loi que celles du Baromètre,

i 4ÍO'/: Les deux extrêmes de mes obferva-
cxtrcmnc • ' ï - , > • • r i m - o i lextremes. tlong du тсЛ8 de Mai f u i e n t a Turin & a la

Grand-Croix, fur le Mont Çcnis.

Le Barom. étant à Turin à 328 /. £, Yin-
terv. fur le Thermomètre fut . . . 822

à la Grand-Croix 277 ^ . . 782

Différences . . . lignes 55 {;part, 40

Le» extrêmes de mes obfervations du mois
d'Août furent à Gènes & à Tovet-deffus.

Le Barom, étant à Genest 341 /.; Г/л-
terv. du Thermomètre fut . . . 829

. zTovet-deffus 263 i; . . 773

Différences . . . . lignes 77 i; pan. 56

comparai- 4$o g. Ces deux réfultats donnent fenfi-
fon de ccs Clément le même rapport entre les différences
rapports. ^ц Baromètre & ce.lles du Thermomètre ; car

5 5 í : 40 : : 77 i : 56 777. Ce qui pourtant ne
détruit pas mon foupçon que Jes diminutions
de chaleur de Yeau bouillante vont en croïf-
fant,comparativement à de« abbaiflémensegaux
du Baromètre , parce que dans les oblerva-
tions comparées de Gènes & de Tovet-def-
fus font renfermées les différences de Gênes
â Turin, & de Tovet-dejjùs à la Grand Croix,

donc



. 11.
dont les premières, dans ma íuppoíltión , ten-
draient à-diminuer le rappoxt .entre la diminuf
tion de chaleur de Veau bouillante & l'abbaifleW
ment du Baromètre, & les fécondes tehdroieht
à l'augmenter. 11 y aurait dune compenfation;
& en effet elle fe- trouve dans les obfervatioiiy
marnes.: Mais., je le lépètev je n'ai pasieu af»
fez de confiance dans l'exacYitùde dësudetermi*
nations de la chaleur Не ГсаиЬвиШате par mon
Thermomètre à chaque ofyfervation^.pour en,
conclurre encot&la loi que fuirent les différenr
ces de cette chaleur , comparativement à cel?
les du Baromètre.

450 A. Dans ce qui me refte à dire fur ceRapport C1)ï
fujet , je me contenterai donc de joindre les «с les (u(ttt<
deux réfultats ci-deffus, ce qui donnera le вв*^«Й
rapport de 133 í à 96, entre la difference de Je ï» chaitur
hauteur du Baromètre exprimée en lignes , &.dc''""' *""'''
la différence correfpondantè!des.intervalles des
deux points du Thermomètre exprimée en
parties de mon échelle (55 | f- 77 ^т=э 133 ^,
40 f 56 = 96).

450 z: Pour comparer mes expériences avec „
ii j »я ï я*- • -ï /• ï • Comparai-celle de M. /e Monmer, il faut réduire enjomicce

Л^7-Л , ces 96 pâmes , & pour cet effet, il "fi?" аус-с

г г и i û • r celui ч и еfaut le rappeller que les 029 parties trouvée* сюитд M. í«
à Gènes, entre le point de la. glace quifond & ЛГ"Г''С1' íllt

, . j ,., ï -il /l т> » > . le Canif ou.celui de 1 eau bouillante (le Baromètre étant a
a8 p. 5 lig.), repre'fentent les 80 degrés d'un
Thermomètre de mercure fair à Gènes. Ainfi
96 parties font 9 dégrés ̂  (829 : 80 : : 96: 9 ̂ ),
& cette différence fur le Thermomètre, cor-
refpond, comme je l'ai d i t , à 133 ^lig. d'ab-
baiifement du mercure dans le Baromètre.

Tome П. Т
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-• 4,50 Л. L'abbaliTement! du mercure dans Fob»
Arvarion.de. M. :ЬЛаопяиг. .n'ayant été que
de 8 pouces ou c)6 lignes; pour qu'elle fût
d'accord avec la.mienne, il -faudrait que la
différence de la -chaleuc de .Гели bouillante
n'eût été-que dé 6 • degrés y (133 ̂ : 9 ^ : : 96:
6 т 'ou-environ^l Ôt^-Fon л vu ci-devant, qu'elle
fut de7'degrés;

pour*
roienrbien aueï;<ffl.";cToîffant ,' comparative-
ment à des abbaiffemens toujours égaux du Ba-
romètre.

- 451 a. Poùr4»ouv*r.par le réfultat moyen
t!ou de la (je mes obfeiivations,; l'équation qui doit fer-
bailleur du . . . r . rr-i ' i» a jJBarom//rf , i vira-corriger'fuj-l«"1 IJiwmome.tre rettet .des
laquelle on différences du »<м><& Л Гй/V fur la chaleur de
ramonera la ,, . ... • * ч r ni j i •/>

iturubfir- i eau bouillante; - il .faut, л abord- choiiir une
de veau hauteur Ju Baïomctire. à laquelle on doive

jamener..tOute8 Jeg obÇetvationg. Je crois que
la hauteur de 27 pouces eft la plus convene-.
Ые, parce qu'il eft'peu :de Villes où l'on ne
l'obferve quelquefois, ce qui diminuera рае
conséquent le nombre des cas où cette cor-
reièion fera néceffaire. J'ajouterai pour raifort
de mon choix, que toutes.les obfervalions que
j'ai faites du Thermomètre, tantpour lui-mê-
me qu'à l'occafion de celles du Baromètre, &
conféquenirnent toutes .les formules qui en
découlent ï font relatives à cette fixation.

JnitnaütHcs 4«; I b. Dans l'obfervation que je fis à Gènes,
ficux points te Baromètre étant à 28 p. 5 /. ou 541 lignes,
fins du ,,. ,, . . j ii L 4l ' ï •c * intervalle du point de 1 eau bouillante a celui
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de \Aglace qui foiid t. fu t , comme je l'ai фс,лян«»г dí-
de 829 pat ties. En fuivant Je rapport de r 33
í ("5-)'» a <)v.(part.},e\\ir£yabbai]Jemcnt du
mercure dans .le. Baromètre oc la diminution
de l'intervalle du Thermomètre , on trouvera
qu'à la hauteur de 27 JD. ou, 314, lignes,. cetm-
tervaile doit être de 8i&, в dec mêmes panics

(829_ 212 '

451 с. Je penfe que pour l'objet particulier Lcs

delà correction du Thermomètre', on;ne,peut глд/
fe tromper eiTentiellement,-en fuppofant que '̂'̂
les différences de chaleur. \de.-. 1'ели bouillante, aux ,«//?>. л
font proportionnels aux différences de /tau-'1'""""'dti

т г» * /^ ï *" J A' ' « ! • lirtroiiicirf»
teurdu Baromètre. Car.mra m^ffie quelles ne
le feroient pas, ces dernières dffi'renc-es.ne fe-
ront q,ue bien.rarement affez grandes pour exi-
ger plus d'excfaitude. $% fupppiçrai; donc .que
сез différences \ /ont .pTvPporàpnnélles -f, ç'eft-à"
dire que, quaqd les abbai(fernem dujri^rcure
dans le Baromètre font égaux .entr'eux., les di-
minutions correfppndantejv de hauteur du Ther-
momètre dans Veau bouillante,, font auiïî éga-
les entr'elles, quelles que foient les hauteurs
abfolues du Baromètre, & parconféquent quels
que foient les intervalles obfervcs entre les
deuxjw/'лм du Thermomètre.

^51 d. La hauteur de 27 pouces dans le Ba- Report Л
romètre, étant celle que je propofe pour y ь var iat ion

i £ • j J n F •»/ d'une i/cníramener la nxation du terme o&. 1 ̂ ди Ьушиате ((a i l s ic ваг.
fur le Thermomètre,.j'appellerai fondamental, Л7С^ ri"i»i'.
^intervalle des deux termes fixes du Thermo-
mètre à cette hauteur,du Baromètre. J'ai dit
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que cet intervalle étoit de 816 , 8 parties d'une
certaine échelle, fur le Thermomètre que j'ai
employé à ces expériences. J'ai dit auffi que
i a 3 i //g. de différence dans le Baromètre, ont
produit dans l'intervalle des deux points du
Thermomètre une différence de 96 des гдетез
parties. -Ainfi 133 ^ //g. de différence dans le

Baromètre, correfpondent à к~>—õ ou un

172 2 ̂
peu moins de -^— de l'intervalle fonda-
* 1134 J

mental, & par conféquent ï iïg. de différence
dane le Baromètre , torrefpond à 7T:̂  de Pm-
tervalle fondamental du Thermomètre,

pivîiion de 451 e. Nous- pouvons donc confidérer cet
l
d
lâ,ntniJ"\""- intervalle fondamental, comme divifé en 1134

près ce rap- parties, & pofer pour bafe de l'équation cher-
port' chée, que l'intervalle obfervé -des deux points

du Thermomètre j difrere de Vintervallefonda^
mental , d'autant de ii54m": de celui-ci,
qu'il y a de lignes de différence entre la hau-
teur obfervée du Baromètre, & la hauteur fixe ,
qqi fera 324 lignes ou 27 pouces.

Formats 45 r /. D'après cette détermination , les cor-
P^^reftionsàfaire aux intervalles obfervés fur le
vêt Ac Vtau Thermomètre , pour avoir Y intervalle fonda-

men[ai t font exprimées par les formules fui-
vantas.

Nommant a le nombre de lignes dont la
hauteur du Baromètre diffère de 324 lignes,
au moment où l'on met le Thermomètre à Геаи
bouillante f fi la différence eft en plus, il faudra
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rabbauTer le point obfervé de Veau bouillante de

la partie - ,— de l'intervalle qu'on aura ob-
* il 341* Ч

fervé entre ce point & celui de la glace qui
fond. Et fi la différence du Baromètre eft en
moins, il faudra élever le point obfervé de Veau

л
bouillante, de la partie ~ de Vinter-

* 1 1 3 4 — a
valle objervé.

451 g. Ces formules découlent de ce que j'ai Remarques
fuppofé d'entrée, que les corrections â faii
furie Thermomètre doivent être uniquement
proportionnelles à la différence de hauteur du
Baromètre , fans égard à fa hauteur abfolue, &
je le répète, je crois qu'à ne confidérer que
le Thermomètre, une plus grande exa-cliitude
feroit fuperflue ; & c'eft du Thermomètre
qu'il s'agit ici. Mais il eft d'autres faces fous
lefquelles on peut cnvifager le même phéno-
mène , qui demandent des déterminations plus
exactes. J'ai des vues á ce fujet , pour lef-
quelles j'attends des occafions,' ou du loilir (a).

(д) J'ai efpíré, pendant quelque terns, que les
obfervations relatives à cet objet feroient faites 'avant
l'impreflloir.de cet Ouvrage qui a été forj. .rçyirdé;.^ J'a^
vois conft.ruit, avec beaucoup de foin 6c'de travail , un
Thermomètre dont je pouvais attendri}. Ц plus grande
exaftitude ; Se au mois d Août de l'armée', jy^, je partis
avec mon f rè te , pour aller obfervcr la chaleur de I'M«
touillante, fur une montagne qui domine ГДЬЬаус, de 6V
Six/ en Faiiff'igny. On vo i t , de Genève, cette monta-
gne, qui en eft diftantcdeïi lieue»; la glace .qui couvre

Ti i j
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Manière de 451/2. Les corrections qu'exigent les for-
?CS(^pIoy"mules que je viens d'indiquer, s'exécuteront
won du point fort aiiément par le moyen d'une échelle de
Aci'iaubouU. mine panieSf On mefurera ^intervalle obfervé
lutlcThcr, *; . J

en parties de cette échelle, & en y appliquant
ces formules, on aura, en mômes parties, la
quantité dont on devra élever ou abbaifler le
point obfervé de Геаи bouillante.

importance 451 *'• Quoique cette correction du Ther-
dc cette cor- momètre foit principalement néceflaiie pour
rcaian. ' * '

fon fommet durant toute l'année, indiquant fa grande
hauteur, nous l'avoit - fa i t chpifir pour nos expériences.
Nous montâmes depuis Y Abbaye , pendant fix heures ,
& en grande partie par des chemins fi roides, qu'ils ne
l'ont fréquentés que par les chamois. Mais, avant d'at-
teindre la plus haute fommité, qui furpafle le Canigou ,
oh M. le Marinier a fait la même expéiience , le Ther-
momètre fe rompit. Il ne falloit pas moins que la magni-
ficence du fpeûade & la pureté as l'air , pour nous
faire fupporter patiemment une telle cataftrophe. Je n'en-
treprendrai point de peindre l'afpeft des montagnes &
des vallées qui nous environnoient ; je n'en donnerois
qu'une foible idée. Comment exprimerois-je fur-tout
l'effet que "produit dans cette étonnante variété d'objets,
le Mont-Blanc, cette maffe énorme , hérifTée de glaces
éternelles , depuis fon fommet-, qui paroifloit atteindre
les dernières régions de l'Atmofphère , jufqu'à Ion vafte
pied , qui étoit à 800 toifés au-deiTous de nous ! L'ob-
fervation du' Baromètre nous apprit que nous étions
élevés de i i j j ' joifes au-déffus dû Lac de Genève ; &
irattfportarit, avec un niveau , cette hauteur fur le Mont-
Blanc, dont 'nous étions éloigné* d'environ 4 lieues, il
noùS'parut qu'elle n'en feiictlt'pdi plus de la -moitié. Le
fpecrAile'de "cette montagne eil fans comparaifon plus
beau a cette diftance y qu'il ne l'eft de fon pied, dans
la vallée'de Chàmourù, ov les curieux vont d'ordinaire
pour la voir."
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les obfervations de chaleur qui approchent ou
furpaflent celle de Veau bouillante, &c pour les
Thermomètres conftruitsen des lieux fort éle-
vés,, elle n'eil cependant pas inutile dans tes
cas ordinaires. Le Baromètre eft fouvent à 28
p. S l. au bord de la mer , & à s.6 p. 61. dans
l'intérieur des terres, fans parler des monta-
gne» j & dès nos climats, en tirant au Nord ,
on p*éut voir la même différence de hauteur
du mercure dans un même lieu. Or cette dif-
férence dznsle poids de l'air, produit plus.^Yo
de différence dans Vintervalle de nos termes fi-
xes , ou 2 degrés du Thermomètre de M.
de Reaumur. Ainíi deux Thermomètres, bien
conftruits d'ailleurs, faits à cette différence de
hauteurs du Baromètre » diitereroient de \ dé-
gré , au 25mc. de ceux de M. de Raiumur,
chaleur fort ordinaire dan? nos climats , er
été : or. cette différence mérite d'être confé-
dérée, lorfqu'il s'agit d'obfervation délicates.

T ir
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A V E R T I S S E M E N T :
'Ли moment où cette feuille va fouspreffc, le Xher-

momètre*dont j'ai parlé dans la. note du §. q5i
g, eß réparé; &j'ai commence'de nouvellesob-
fervations, qui meparoïffent intèreffantes. Mais
il me manque du lo'ifir pour les achever, &je ne
puis plus arrêter Vimpreffion de mon ouvrage,
comme je Гаг fait tant de fois en pareil cas. Je
laiffe donc fubfifler cet article telquileß. Je
continuerai cependant mes expériences autant
qu'il meferapojfible, '& fîje les ai finies à tems ,
on en trouvera l'es réfultats à la fin de cet ouvra-
ge ; ßnon, elles pourront f air e l'objet d'un MJ-
moire particulier, qu'en ce cas, je prendrais
la liberté d'envoyer'à l'Académie Royale des
Sciences de Paris*

Fixiit rici. 41 a д. Les diverfes expériences que j'ai rap-
trrmcs de la T ', - •,,.." j u /• ï
glace qui fm,i portées , tant lujitfbullition de l eau, que fur la
& HC iv au fonte de laelace, contribueront à augmenter la
touiUantt. r

 b. . . ,. . ï л • ' ï
confiance qu on avoir déjà dans la fixité des tem-
pératures de l'eau réduite à ces deux états. J'a-
jouterai encore une réflexion qui concourra au
même but.

4<; 2 b. L'eau pure eft une matière homogène
& íernblable en tout lieu. Il eft donc naturel
que dans les mêmes températures , elle pro-
duifeles mêmes phénomènes. C'eft à cettequa-
lité de Veau que nous devons l'avantage de pou-
voir comparer les obfervations de la chaleur,
& c'eft elle aufli qui doit nous donner de la
confiance.
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451 í, 11 eft vrai que Геаи qui coule , ou qui si l'on craint

Séjourne à la furfacede la terre , n'eft pas égale- ^mT/ci^d«
ïnent pure t mais les, mélanges qui peuvent alte- eaux,
rer eilentielle'ment fon homogénéité font aifé-'™
in.ent apperçus. 'Toute eau qui ne. les manife-
;fte(apas au goût,. fera propre à déterminer les
.points fixes du Thermomètre. Et s'il refte le
.moindre doute à cet égard, nous роиуол s pren-
dre Геаи dans une fource pure & commune , en
employant à cet ufage celle que la pluie & la
.neige fourniflent par-tout.

45 2 d. Nous voilà donc affurés d'avoir deux On a donc
termes ties-fixes dans le Thermomètre. Il ne s'a-
gît plus que, de cpnfidérer, quelle doit être
la diviiîon de l'intervalle compris entre ces deux
termes.

De ^échelle du Thermomètre.

454 a. Un objet dont on s'eft fort o.ccupé ,
& qui me paroît aujourd'hui de bien petite im- dcur a

. л ï ?• • f " i i, r » rr ï rr>i uci decree. л ï ?• • f " i i, r » rr ï rr>i ucportance, с eft la divifion de \dchelleuu Ther- ju

momètre , ou la grandeur abfolue de fes degrés.
453 b. lieft abfolument néceffaire que tous Eile cd i

.ceux qui veulent retirer quelque utilité de cet
inftrument, s'accordent à n'y employer jamais
qu'un même liquide, Se. à déterminer toujours
delà même manière les deux termes •fondamen-
гацх. Mais pourvu qu'on foit d'accord fur ces
pointe , il importe peu , que l'interyalle des
deux termes fixes foit divifé en un nombre plus
ou moins grand de partie? .égales,.. iCe fpnt les

-différences phyiîqu-es qu'il faut éviter (bigneu-
iement , -mais il n'y a- rien à craindre dee.difFé-
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renées numériques. Tojít-'èft déterminé dans
celles-ci, dés qu'ellesTont connues1, prefquè
tout eft vague ou difficile,''ibrfqu'il s'agit d'é-
valuer les effets dénaturés:

d? а™Гге"с" 45 5-' c' ^e ne ProP°fèfai donc point d'avoir
«liei ia- âne 'éeh'éliè'-&XQ pour le'T-hernïomètre. Je dirai
hierin T1-" feu'ementq"e, les échelles de'Fahrenheit^, de M.
toute. ' </e Reaumur étant admifes aujourd'hui pour les

obfervatiows ordinairesy je4:rois qu'il convient
de-les confervér. Le Public demeuré trop de
tems à comprendre -le langage des Phyiîciens1,
& à s'y conformer, pour entreprendre de chan-
ger fon habitude.

\ 453'rf. On peut donc divi'fer en 180, ou en
t otic 80 parties ', VintervàUè •fondamental du Ther-

ícntcrvíi \ il ï ï •» ï ï- • fpour tesрауь mometre. Par la première de ces divinons, on
du Kord, aura le Thermomètre de Fahrenheit;, en marquant

21 i au point de Геаи bouillante , & 32 à celui
de la glace qui fond, & en plaçant le \éro à 32.
de ces dégrés au-deflous de ce dernier point. Ce
Thermomètre eft aflez généralement adopté
dans les Pays du Nord : mais comme je l'ai dit
ci-devant (437 ̂ -) on a abandonné les princi-
pes de fon: auteur, & il eft encore befoin que
l'on convienne d'une manière de le conftruire.

453 e. Le Thermomètre dont on divifera
^''l'intervalle'fondamental en 8p parties , fervira

jwH>"Vcrvî-'pour les Pays où celui de M. de Reaumur eft
ia dai« '«adopté. Il différera fans doute beaucoup dû
1".гуч ou celui r . _,. . , . . . »/ï •
dcM.ifr premier Thermomètre de ce-nom. Mais cette
*/•«""'"•eftidifférence '& bien d'awtres, font déjà intro-
a opte. 'duitjig. ^ tandis qu'elles trompent aujourd'hui,

'parce qu'on les ingnore^' elles cefleront de
nuire yoès que'IesPhyficiena cefíeront dé corn-



duBarom. & du Т1гегтотесге. CïUP. II.
parer les obfervations faites fur de nouveaux
Thermomètres bien connus , avec celles où les
précédens ont été employés.

453/ Je ferai remarquer encore (& on peut r

le voir par la table que j'ai donnée ci-devant)
que le Thermomètre de mercure, dont le. degré très-peu de
8oeft a la température de \* eau bouillante, s'ao c?ux ?" df

... . * • mi < ï nleri "ail> Ie*
corde bien mieux avec le vrai 1 hermomètre de obfcrvatbm
M. dt Reaumur, dam les obfervations ordi-k ordituirei*
raires, que le Thermomètre d'ejprit de-tin ,
dont le ao14". degré eft auflî la température
de Veau bouillante. Et iî l'on confidère même;
J'efFetqu'a produit fur le Thermomètre de Mi
de Reaumur, le changement qu'on y a introduit
prefque dèsfon origine , en plaçant fon -zéro à
Ja température de fa glace qui fond, on verra
que la différence de ce Thermomètre, avec ce-
lui de mercure dont je parle , ne fera d'aucune
importance pour le Public , qui ne s'occupe que
des variations de température de l'air, & à qui
les différentes exportions du Thermomètre,
font de bien plus grandes illufions , que la dif-
férence réelle de ces deux inftrumens.

45 3 g. Mais fi l'habitude déjà formée pour мл on m.-
les di virions de de Reaumur & de Fahrenheit, A™ ri?:ilt íc

. . , ,. -, i |o . l'fincr л ссп-
exjge qu on les conlerve dans les oblervations f C i V crcrtrf<i-
ordinaires ; il n'en eft pas de même pour les c^t/bm i«

, •' * ! • • , • > ï • • cxper. patci-expenenceR ou ces divinpne deviennent m- Cuiiàe$.
commodes. Il me paroît qu'alors on peut uti-
lement changer la diviflon j & môme le j^éro de
l'échelle, fuivant que le cas particulier l'exige.

Л. C'éftainh que je me fuis déterminé à Exemple Je
employer 'une nouvelle échelle pour le Ther-1>util!té41!^

• ï . . . • • in \ peut y avoir d
momötre qui doit accompagner le Baromètre dung«, &
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(365). Il étoit bien plus fimple Scplussûr, de
divifer l'intervalle fondamental en parues cor-
refpondantes à Yç'chelle du Baromètre, & de
placer le \éro á la chaleur moyenne , que de
fe ioumettre à la néceffité de faire un calcul
à chaque bbfervation.

Autre cxcm-. 453/. J'aiîchangé encore l't/chelle du Ther-
pc* mètre pour la féconde; fonction qu'il remplit

dans les obfervations du Baromètre, relatives
àlaconnoiflancedela denfitéde l'air. On verra
mieux encore par cet exemple , combien il eft
commode de ne pas s'aflervir à une certaine
échelle (610).

Д" 453 b En ge'ne'ral, quand on emploiera le
fujct. Therrppmétre à des obfervations particulières

& aflez fréquentes pour qu'on gagne beaucoup
de tems & de facilité en changeant fon échelle,
je crois qu'il faut la changer. On ne doit crain-
dre aucune erreur, pourvu qu'on ait foin d'in-
.diquer, en quel nombre de parties on divife
Yintervalle fondamental, & le point où l'on
.place le y^ro. Par ces indications feules, ceux
qui voudront répéter ou continuer les mêmes
obfervations. pouriont aifément, ou conftruire
de femblables Thermomètres, ou placer \'é-
chelle. particulière qui leur convient, à l'un des
côtes d'un Thermomètre ordinaire ; ou même
encore, fuppléer par le calcul á la différence
des échelles.

Thermomètre. La condition la plus gér
néralement eflentielle, eft qu'on puiffe tou-
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jours, & à coup sûr, conftruirè des Thermo-
mètres femblablesl ceu* 'qui aurontfefviUahs
tertaines experiences: & \a.(dtvißon en partie^
égales étant la plus'aifée, fera auffi la rrçïeùx:
imitee.Que fi, dans 'quelques expériences,
lès charigemens- correfpondans à 'Îës 'degré»
égaux, ne leur étqient pas proportionnels, on
exprimerait plus aiférruint & plus sùtetttent
leurs rapports, par des fuites de nombres, ou
par dèsTaWêí, íqúe gardés divifioná actuelles, '

453'/rz. C7eíÍ parcéttç ráifón quç je ne pro- Remarque
pofe point de dwifer lè'Thermonrètre eh 'ЛЬ ̂ "«PP»"
' » ï »ч •' ï v / r / j ActtUarti degrès tels, qu ils expriment des dijjércntes deviduiu avec
•chaleur égales entr'elles, quoique ce)a fut pof-1«»"»»«"1»*

' , „' ", ï • r ii г лг •'• • Ai rffi/ifdeUa
fible d abres mes experiences. И lumt que 1 on chaitur^
tonnöirfe les rapp;òiíts dfe fésde'gre's égaux, avec
les variations redits de la 'chaleur. C'éft ái quoi
eft deftinée la Tabh "que j'ai donnée cïide-
vant (4117/A). Cependant ii le Thermorhètre
devoit être employé à des expériences' fré-
quentes , où la ' connoiffance des variations
réelles de la chaleur fût néceflaire, on pour-
Toit alors l'accompagner d'une écjïcllè qui lès
exprimeroit imitiédiatement. J'ai-décrit ci^de«-
väntla manière de la'conftruirè (411 hhh & s,)

De la conßruaion du Thermomètre.

4,54. a, Si mes-'recherches fur le Thermo- Dciacon(-
rnètre s'éroient bornées -ï fa fabrication, j e t t u f l i on ju

». . л ï • ï -n : • Tnerin. Jen aurois peut être parie de cet infiniment, que ШСШис.
pour indiquer les ufages auxquels je l'ai em-
,ployé dans mes expériences. Mais j'ai vu les
erreuis qu'on faites depuis longtems dans la
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comparaifon des degrés de chaleur, & j'ai
cru néceffaire de les montrer, en indiquant
les moyens de les pre'venir dans la fuite. L'u-
iàge général du Thermomètre ч à mercure, eft
un de ces moyens : ce qui m'pblige à quel-
ques défaits fur la manière dele bien conftruire^

Du choix des "Tubespour le Thermomètre.

Il faut em-
ployer des •
tubes dent le ' .
diamètre foi» aVOir .égard ( ._ __
wÛÎcdîcut" convient mieux d'empipyer des tubes exaéb-
longucur. ment cylindriques. Pour catibrer.ces, tubes, on

y introduit un peu. de. wfurc, qu'on fait
couler lucceflivement d uri bput a 1 autre, en
mefura.nt avec un compas i'efpace qu'il occupe.
Quand un. tube e&. bien .cylindrique , la petite
colonne de mercure conferve,'toujours la même
longueur. C'eft un procédé sûr & facile, in-
diqué par M. VAbbé Nollet (a).

7l convient 455 b. Les tubes capillaires font préférables
-aux -autre'8'.»' parce q.u'ils exigent de moins
großes boules. Par - là les;Thermomètres font
moins fragiles, & plus fcnfibhs. La groiTeur
du tube la plus convenable pour les expérien-
ces ordinaires , eft d'environ un quart de ligne
e diamètre intérieur.

Objection. 455 c. On a dit-que l'effet des'tuyaux capil-
laires fur la hauteur des fluides 'qu'ils contien-
nent, peut nuire à la régularité des Thermo-

( л) Leçons de Phyßquc Expérimentale, Tomo IV.,
.page J76.



métrée. -Maisrcet^effet n'a .lieu que ;10г%иа
ce»:tuyaux communiquant iavec un^éfervoir*
où le fluide eft en-, liberté;. & ilïie Teftpas
dans-Ja1 bouJevidu .Xhermomètrek

41 •> a>Qi1and.ott:aJ)efotri:d4jne grande pré- Les
cifion, .iiLfaut pïeïéjceï les -tubes minotís •. ̂ !
ceux /dont Je verte.,eft'«épai»: Ja colonne de i«
mefcure (в 'tcouvant iplB3'Jt>ièa de Ytfchella dart»blcs»
les.^eimÍACds,. l'oeil datertnine plus sûrement
le point où eliriy-oorrefpond»

45 5 £.; iLà' k«i^li<|ur:;dc3. tubes eft.after arbi-
traire4« pourvu que ,laj boule lui fpit propor-p**"»«to«««
tiemnée.: cependant il y a quelques limites dans
la 'pratique^ 17л iuia-trop court, produit de»
degrés trop petits. Un tubt trop long eft inutile
& embarratíant, li V échelle ne l'occupe pas en
entier; & fi elle l'occupe^' il exige une trop
groife boule. Une longueur de 9 pouces eft
plus que fufBfante dans la plupart des cas : elle
contien4ca. les 80 dégiéidd Y intervalle, fonda-
mentalt 20dégrés au-deJffouai» & 4à.j.au-def-
fus, 8t ces dégrée feront d'environ une lignez
te qui fuffit pour obfervçi1 avec toute l'exatiti-
tude &. la commodité ncceffaire. Quant aux
Thermomètres qu'on deitinera à des expé-
riences particulières , on proportionnera la
grandeur de leurs déçtés^ ou celle de leurs
tub.ts.,.à l'ufage auquel ils feront deftinés.

Ih la Boule du Thennoiïièire.

4<;6 a. Les dimenfions que doit avoir un
Thermomètre, font fouvent déterrniiiées par
l'ufage'qu'on veut en faire, & quand on a
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trouvé un tube tel qu'il lè-faut , on n'eit pas

»ou"p°ut,un toujours certain de pouvoir la remplacer- Л
tube donne. , , ' • - • . • « и i r< . . * , - . ïion vient a Je perdre. Ceux qui ont éprouve

cette difficulté^ connoitront-l avantage d'une
méthode" affurée de déterminer lé -'diamètre
de h'poule; ils fçavent-qu'4 force:de vuider
& de remplir un Thermomètre', lorfqu'ort
eft obligé d'y fouffler : de nouvelles boules ,
le tube 'fe fallt au -point И'-étre -"hors: d'ufage*
& qu'il peut devenir trop court.

Méthode - 456 b. Je n'ai eu julqu?à préfeht 'd'aujre
méthode pour proportionner les1 boulçs aux
tubfs , .que • de comparer les nouveaux .tubes ,-
à des Thermomètres bien proportionnés.. La
pratique me rendoit cette méthode aiTez «ûre.
mais tous les amateurs rie peuvent l'acquérir.

- 456'^. On fera donc bien aife de connoître
. une formule qu'employoit M. Durand, pour

Durand, , л i / j j •trouver le rapport que Jes poules dévoient
avoir avec leurs tubes. Voici la route qu'il avoit
fuivie pour y parvenir.

P R O B L Ê M E .

Trouver le diamètre d'une boule de Thermo-
mètre , pour un tube, d'une grandeur & d'un
diamètre donné , & pour tel nombre de degrés

voudra dans l'étendue de fon échelle.

On fuppofe qu'on laiiTè un pouce & demi,
ou deux pouces, fur la longueur du tube,
tant pour fouffler ' la .boule , que pour -tirer en
pointe l'autre extrémité du tube» & pour ce

qu'il
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qu'il faut laifler d'efpace au deflus de Veau
touillante dans les Thermomètres ordinaires.

Soit la longueur du
tube ( non compris cet
excédent, qui peut va-
rier) , mefurée en dia-
mètres du tube . . . . ' . . . . = a

Soit la capacité to~
laie de la. boule fi- du
tube t exprimée par tel
nombre que l'on vou-
dra = с

Soit la partie de cette
capacite comprife en-
tre les deux points de
la glace qui fond & de
Г eau bouillante (ou la
capacitil de l'intervalle,
fondamental) , expri-
mée en mêmes parties
que la capacité totale =: d

Soit le nombre des
dégrés de l'intervalle
fondamental =TTZ

Soit le nombre des
degrés qu'on veut dans
l'échelle, outre ceux de
Vintervalle fondamen-
tal f tant au-deííus
qu'au - defibus de cet
intervalle. — «

Soit enfin le dia-
mètre de la boule , me-

1 furé en diamètres du
Tome IL V
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tube ........... = b
С'еЛ ce diamètre

qu'il faut trouver.

S O L U T I O N .

La capacité totale
du tube , fans y com-
prendre celle de la jm J. jn

boule , fera ...... . .

Ou

.
Demon/I. La capa-

cité d de ^intervalle
fondamental eft à la
capacité du refte du
tube, comme m eft à
n ; parce que ce font
deux cylindres qui ont
des baies égales , fie qui
par conféquent font
entr'eux comme leurs
hauteurs. On a donc

dn dn
m : n : : a: — L/onc —

m. m
e/l la capacité de la par-
tie du tube qui excé-
dera Г intervalle fonda-
mental, à laquelleajou-
tant la capacité d de cet

dn
intervalle , on a — f dy

m
dn >J- dm

i l'on fouftrait cette
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capacité du tube, de
la capacité totale с de
la boule ôc du tube, re-
ftera la capacité de la

dn f dm
boule с

m
OU. ... . cm — dm — dit

Si l'on divife cette m
capacité de la boule,
par la capacité du tube,
le quotient exprimera
combien de fois la pre-
mière capacité con-
tient la dernière. Ce , ,
quotient ef t . . . . ÍUTI dm ZT £

Par conféquent la dm t dn

boule eft égale â
cm — dm — dn

dm 4- dn -I
dres, de a diamètres
du tube de bauteur,
fur ï diamètre de bAfe.
Donc fa folidité cylin-
drique, exprimée en fo-
lidités cylindriques du сда _ ^ _ ^
tube, fera . . . . я X т—,—,

dm -J- dn
Mais le diamètre de

cette boule eft égal à
celui de la bâfe du cy-
lindre dans lequel elle
feroit infcrite, & la fo-
lidité de ce cylindre eft.
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egale à t folidité de la
íphère.

Donc la folidité de ,
ce су andre feroit . . f a X —

—Tormuk pour i)onc ie diamètre de dm t dn

trouver la - . д_' , , ,. .
U la baie , égal au diame-

tre de la boule, fera

3| cm-dm-dn
-

C'eft cette dernière
formule qui fournie la
iolution du problème
dans tous les cas.

A P P L I C A T I O N .

Application. On fuppofe que le
volume du mercure
dans Veau bouillante,
eft à fon volume dans
la glace qui fond, com-
me .......... 65 à 64

Que la capacité to-
tale de la boule & du
tube, renferme le mer-
cure dilate par Veau
bouillante ; donc ...... с = 65

L'inteivalle fonda-
mental exprime la di-
minution du volume
du mercure dans la
glace qui fond ; donc . . . . . d = I

Que dans le Ther-
momètre ordinaire,
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l'intervalle fondamental
foit di vifé en 80 degrés ,
& qu'on ajoute 20 dé-
grés, foit au-cleflTous,
foit partie au -deflbus ,
& partie au-deiTus , ces
portions du tube feront
entr'elles comme 80 à
20 , ou comme 4 à ( ; •>ï % m = 4.donc ......... < _ ^

( Ces nombres fé- i
ront donc tou jours fub-
ftituës dans la formule,
lorfqu'il s'agira d'un
Thermomètre ordi-
naire. Etlorfque le rap-
port de V intervalle fon-
damental á l'excédent
que devra avoir IV-
chelle, fera différent,
en fubftituera â 4 & r,
pour la valeur de m 8c
n , les nombres qui ex-
primeront ce rapport.)

Suppofé que le tu-
be donné ait 428 7 de
fes diamètres en lon-
gueur , on fera ..... л = 428 ?

lu fubftituant tous
ces nombres dans la
formule , o n aura . . . . . . . . .

V iij
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Donc, dans le cas donné le diamètre de la

boule doit être de 32 diamètres du tube,
n faut pour 45 6 Л. Il ne s'agit plus pour la pratique, que

cwftcm'cn" de mefuier exactement le diamètre des tubes,
le Hiamècrc & de fouffler Une boule d'une grofTeur don-
dû tube. n(je> vojc; ieg moyens que j'emploie.

Manière de 456^. Pourmefurer le diamètre du tube, je
je mcfurcr. pre'fente à fon ouverture , fur l'un des bouts

coupé bien net, une échelle tracée au bord
d'une pièce de métal fort mince, & dont les
parties font des quart» de ligne. Un œil exer-
cé eftime fort bien -Д-. de ligne, 8c cela fufiit (a).

Calibra pour 456/1 Je fais eniuite fur le bord d'une carte
'w«"cjuf. ^ J°uer phfieurs entailles à angles droits,
te groflcur. dont la largeur eft égale au diamètre que doit

avoir la boule, & les habiles ouvriers s'y con-
forment aifément. Il faut plufieurs entailles ,
parce que la boule eft rarement de jufte gtof-
feur du premier coup, Se que la carte fe brûle,
lorfqu'on y préfente une boule trop groiTe.

n faut faire 456 g. Il faut toujours faire le diamètre des
1CcupTm" Un Boules un peu plus grand que le calcul ne Pin-
j-randcs yicdique, r an t àcau fede PépaiiTeur du verre, qui
j»^ tmulcnc fait environ ; de ligne, que parce que \zboulc

diminue un peu en fe refroidif lant , & encore ,
parce que les boules font le plus fouvent des
fphcroïdesapplatispar leurs pôles , & qu'on ne
peut guères les mefurcr que par leur e'quateur,

( a ~ ) Ceux qui ppurroient fe procurer une échelle
3'une ligne, divifée en ao partiespar l'excellente machine
de Monfieur le Duc Л Chaulnes , pourroient, à l'aide
d'une loupe, prendre avec une très-grande facilité 6t
beaucoup de juite/Te des 40'"". de ligne.
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à caufe du tube. Cette différence entre les
diamètres de la boule , vient de ce qu'en
fondant le verre pour la fouffler, les par-
ties qui doivent former fon e'yuateur , fe
présentent plus naturellement à la flamme du
chalumeau , & comme elles font ainf ï plus
échauffées, & par confequent plus ramollies ,
elles s'étendent plus aifément.

De la manière de remplir le Thermomètre.

a. Une des attentions qu'on doit avoir Hfrurqnr lc i
dans la fabrication des Thermomètres , c'eft ''г'с"цггГ!х:
d'y employer, autant qu'il eft poffible, des tu- «ci-ic«.
bes bien nets & bien fées : autrement le mer-
cure dans fes mouvemens abandonne ça & là
de petites bulles , ce qui diminue la longueur
de fa colonne. J'indiquerai cependant un
moyen d'y remédier , lorfqu'on n'aura pas l'a-
vantage du choix.

457 b. La même raifon qui exige des tu- n - i r mtmm
bes bien nets , oblige plus néceffairement en- tret'iiui-
core à employer du mercure bien pur. La
Chymie fournit pour cela dea moyens afiu-
rés , on peut le revivifier du cinabre , ou même
le diftiller (implement. Mais ces moyens ne
font pas à la portée de tout le monde , &
d'ailleurs on trouvé aifément du mercure af-
iez pur chez les Droguiftes. Il fuflit donc de
pouvoir le diftinguer, &c en voici un moyen.
facile.

4^7 c. Il faut prendre un vâfe de porcelaine моу™ нг iç-
ou de fayence , y verfer environ demi-once du cui»^""1-
mercure qu'on veut connoître, & le faire cir-

V iv
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culer dans le vâfe avec divers degrés de vitefle.
Si le mercure ne faut point le vâfe , & qu'il fe
meuve avec vivacité, il eft certainement pur.
Mais s'il eft pareffeux îi fe prêter aux mouve-
mens qu'on lui imprime, oc qu'il laiffe après
lui des traînées , ou des traces noirâtres ,
c'eft une preuve qu'il eft altéré , Se qu'il pro-
du 'ncMt dans les tubes le même effet qu'on
lui voir produire dans le vâfe.

lit de ic r on. jfAj d. Quand on a du mercure qui peut fou-
Icrvcr лес. Л. J, , ^ , . . . \ -\ r rr

ten i r ! ^preuve dont je viens de рдпег , il lumt
pour l'employer, de nettoyer fa furface des
íálctcs, ou de la pellicule qu'elle contraire
à l'air. Le moyen le plus fimple, & en même
tems le meilleur, eft de le paffer dans un
cornet de papier fin & net, au fond duquel
on laiffe un trou auffi petit qu'il peut l'être
fans arrêter le mercure. Ce trou fe forme mieux,
lorfqu'on coupe avec des cifeaux le bord du
papier.

M.imèrc Лс 4157 e. Il n'eft pas auffi aifé de bien remplir
r
7™.prî'

rjg un Thermomètre àe mercure, qu'un Thermo-
mercure, mètre d'efprii de-vin. Mais auiïi, c'eft peu d'a-

voir rempli celui-ci ; il s'agit enfuite de le
régler: & c'eft-là que les difficultés fe pré-
ientent; au - lieu que, pour le Thermomètre
de mercure, il n'y a de difficulté qu'à le bien
remplir. Je vais décrire la méthode que j'em-
ploie pour le faire à coup sûr.

Rff t rvnir 457/- On foude ordinairement au haut du
í1"«0''-.iív>-t-tu'-uí im ráfcrvoir proportionné à la grolieur
*rW.:;ii aii de la bouîe , & c'eft le moyen le plus com-
tiibc. mode pour y introduire le mercure. Cepen-

dant on peut employer une autre efbcce de



au Barom. & du Thermomètre. CHAP. II. з г 5

réfervoir, qu'on fair en roulant fur le tuyau
même, une bande de papier fin , de deux
ou trois pouces de largeur. Il en refaite un
tuyau, qu'on lie fortement par un bout à
l'extrémité du tube, & la partie qui dépaffe
celui-ci fert de réfervoir. On peut ôter Se
remettre ce tuyau de papier, fuivant le be-
foin : on l'ôte par exemple , dans le commen-
cement de la première opération donc je vais
parler, & on le remet, quand il s'agit d'in-
troduire le mercure. Je me contente d'indi-
diquer cette reiTource, on pourra l'employer
au défaut du réfervoir de verre, que je fuppo-
fevai dans la fuite.

457#' Comme il eft difficile de connoîfre
fi un tube capillaire eft parfaitement net & l lctt°vrr /
fee, il faut toujours opérer comme s'il ne cïuiforlir.
l'étoit pas. D'ailleurs l'air qui tapifle tous les
corps, s'oppofe à la liberté des mouvemens
du mercure dans les tuyaux étroits, le moin-
dre obftable rompt fa colonne dans la def-
cente. On doit encore éviter de laiflbr de l'air
dans le tube , au moins en certaine quantité ,
parce qu'il décompofe le mercure: il en ré-
duit la furface en une poudre noirâtre, qui
peu-à-peu fallt le tube, au point de lui ôtcr
fa tranfparence. Or le moyen de chafler l'air,
eft le même qui fert à nettoyer les tubes.

457 h. Il faut étendre fur une plaque de fer, cva ™
ou dans une cajjblettc affez longue , ou fur des d'-u'1|-i»t
briques, un petit feu mclé de cendres, de la !„<|ЛсиКС

longueur du tube» qu'on y fera chauffer dans
toute fon étendue en même tems, jufqu'a ce
que fa chaleur foit infupportable à la main.
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Ce qui fuppofe qu'on emploiera un gant ou
une pincette pour le manier fans fe briller.
Dans cette première opération, il faut éviter
d'échauffer la boule, on en verra bientôt la
raifon.

457/. L'effet de la chaleur communiquée
au tube, eft de dilater l'air qu'il renferme,
de faire évaporer l 'humidité qu'on y introduit
le plus fouvent en foufflant la boule, & de
confumer de petites faletés imperceptibles qui
peuvent s'y trouver. Pendant que l'air eft ainíi
raréfié, & que les particules nuiiîbles aux mou-
vemens du mercure flottent en vapeurs, dans
le canal, il faut chauffer brufquement la boule,

Ccqui en en redreflfant le tube. L'air qu'elle renferme
гьга «f f i fe dilatant auffi-tôt , chafle devant lui tou-

tes ces impuretés, & laifle le tube auflï net
& aufli vuide d'air qu'il eft befoin.

Manière 457 k. Quand la boule eft fortement échauf-
i'm'±ïc fée, il faut verfer du mercure dang le petit
dans k Tif(,. réfervoir foudé au haut du tube. J'emploie,
1ШГ) pour l'y introduire, le petit cornet de papier,

qui fert en même tems à nettoyer le mercure.
On peut, pour plus de commodité, arrêter fa
révolution extérieure avec de la cire à cacheter.

Et dans la 457 /. Quand le réfervoir eft à-peu-près
mutt., plein , on retire la boule de deffus le feu. L'air

s'y condenfe alors, & l'efpace qu'il abandonne,
eft bientôt occupé par le mercure. On fait
comment, en échauffant & refroidiflant alter-
nativement la boule, on parvient à la rem-
plir prefque totalement : ainii je ne m'étendrai
pas fur cette opération. Je dirai feulement
qu'il faut, en remettant du mercure dans le
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réfervoir, s'il en eft bsfoin, éviter qu'il ne
fe vuide entièrement: parce que fi tout le mer-
cure entre dans le Thermomètre, la pellicule
&. les autres faletés dont il fe couvre toujours
lorfqu'll eft expofé à l'air, fe rafiemblant fur le
dernier globule , font entraînées dans le tube,
& le faliflent.

457 m. Quand la boule eft â-peu-près rem-
plie, il faut faire bouillir le mercure qu'elle/""»«•
contient, en la mettant fur des charbons ar-eft"rcaé"a"t
dens. L'air renfermé dans le mercure , & ce-1» i>ouit.
lui qui tapiiTe intérieurement la boule , fe di-
late & fe rafiemble entre le mercure & le
verre, en une multitude de petites bulles,
que les premiers bouillonnemens chaiTent hors
du tube. Le mercure bout enfuite aiïez forte-
ment, & s'élance dans le réfervoir. Quand
il en eft forti à-peu-prcs la fixième partie,
on ôte la boule de deflus le feu. A l'inftant le
mercure fe précipite dans la boule avec fracas.

C'eft par cette opération qu'on achevé or-
dinairement de remplir le Thermomètre:
mais j'y ai trouvé un inconvénient, que voici.

4fy n. Le feu ne chafle l'air qu'en le dila- inconvc-
tant; il ne peut dont entièrement Pexclurre, J'^J^J*
& il refte toujours au-deiTus du mercure qui i i ina î r c , 41«
bout dans la boule, de l'air dilaté, qui fe V,'ircT 1H,U

ï r ï г » л ï ггч . ï J ef dam «condenle lorlqu on ôte le Thermomètre de |,ÜU;».
deffus le feu. Cet air fe raflemble & forme
une petite bulle, qui s'arrête prefque toujours
à la naiflTance du tube. Quand elle n'en occupe
pas tout le diamètre, le mercure dans fes
mouvemens gliffe à côté d'elle fans la dépla-
cer: en ce cas l'inconvénient eft petit. Mais
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dans les tuyaux capillaires, elle occupe le
plus fouvent toute la largeur du tube, ce qui
fait qu'elle fe meut avec le mercure, dont elle
tient la colonne divifée. Et lorfqu'ona fcelléle
tube, cette bulle n'éiant plus chargée du poids
de l'air extérieur , ie dilate & ioulève le mer-
cure. Elle fe divife auilî quelquefois quand on
traniporte le Thermomètre , & fépare ainlî
la colonne de mercure en pluiîeurs parties.

Le Thcrm. 45 7 o. Pour éviter ces inconvéniens, il ne
rraïniiC"ar ^aut Pas ac'">ever de remplir le Thermomètre
deux op'«*- par l'opération dont je viens de parler, il faut,
tiom. au contraire t oter je mercure qui reite dans

le réfervoir , un iniïanr après qu'on a retiré
le Thermomètre de deiTus le feu. Le refer-
voir ne fourniffant plus de mercure , toute la
colonne defcend dans le boule par la conden-
fation de celui qu'elle contient, & le tube
refhnc abfolument libre , la petite bulle d'aii
s'échappe.

secondeopí- 457/J. Je chauffe alors une féconde fois le
Mtt0"' tube dans toute fa longueur, mais fucceffive-

ment, en commençant depuis le bas, & en
entretenant la chaleur de la boule , pour que
le mercure l'occupe toujours toute entière,
& que l'air n'y rentre plus. Il faut avoir du
feu dans deux caffolettes de même hauteur.
L'une fert à y faire paffer le tube : le feu
doit y être à l'un des bouts, foutenu рас
des cendres. L'autre eft deftin^e à échauffes
la boule, & prefque uniquement par des cen-
dres chaudes. Quand le tube eil bien chaud
aupiès de la boule, j'échauffe un peu plus celle-
ci. Le mercure ,, en fe dilatant, remonte dans
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le tube, & chafle , avec l'air qu'il renfermoit,
l'humidité qui pouvoit s'y être introduite,
& que le feu a réduite en vapeur. J'écarte
peu-à-peu la cajfolette , qui foutient la boule,
pour que le tube pafle fucceffivement fur le
feu de l'autre caffolette, & que la partie du
tube qui fe remplit de mercure, cefle de s'é-
chauffer. Sans cette dernière précaution , le
mercure pourroit bouillir dans le tube, ce qui
rompt fa colonne. ( Quand cela arrive , il faut
en étant la boule de deflus le feu, y faire
rentrer le mercure, pour qu'il fe réunifie.)
Pendant cette opération, je prends du mer-
cure bien net dans mon entonnoir de papier,
dont je tiens le bout pincé entre mes doigts,
& dès que le mercure monté du Thermo-
mètre , commence à paroître dans le réfer-
voir, je lâche celui du cornet, & j'en laifle
couler plus qu'il n'en faut pour remplir le
Thermomètre, que j'ôte aufh-tôt de deffus le
feu. Le mercure qui eft remonté du tube, & ce-
lui qui eft tombé du cornet, fe réunifient & ren-
trent enfemble dans le Thermomètre , qui fe
remplit totalement. On peut le luifler dans
cet état aufli longtems qu'on le veut, fan*
crainte que l'air ni l'humidité y pénètrent.

4.57 q. Il ne refte plus alors qu'à faire fortir
du Thermomètre le fuperflu du mercure. t7ir/"""'Ic

,1 /-n n a: •>' ï n- « Thermo».& à le fceller. Pour cet ettet, j cchaufte d a-
bord la boule dans ma main, en tenant le Ther-
momètre renverfé : & quand la chaleur en a
fait fortir une goûte de mercure, je lui laifle
reprendre la température de l'air. Par ce
moyen, H refte au haut du tube un petit
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çfpace vuide. Alors, avec un chalumeau ,& à
la flamme d'une chandelle, je réduis l'extrémi-
té du tube en une pointe délice,& affezlon-
gue pour pouvoir au befoin la rompre & lafcel-
1er plus d'une fois,

457 r. Je mets enfuite le Thermomètre dans
.de l'eau bouillante, en l'y plongeant peu-à-

le fupcrHu peu, pour que le fuperflu du mercure en
& P™ur']ërC' r°rte lentement. Quand il n'en fort plus, j'ôte
jciiier. le Thermomètre de l'eau bouillante, & l'ef-

fuyant promptement, je mets auilï-tôtfa boule
fur un petit feu , couvert de cendres, & pré-
peré d'avance. La promptitude eft néceflaire ,
pour que le mercure n'ait pas le tems de fe
condenfer, & l'air de rentrer dans le tube.
Je laifle échauffer le .Thermomètre , jufqu'â
ce qu'il en foit forti quelques gouttes de mer-
cure, qui faflent la valeur des 4 à 5 dé-
gréa dont j'ai fuppofé que la longueur du
tube excédoit celle de l'échelle qu'on doit
y appliquer, je fcelle alors le Thermomètre,
en fondant feulement l'extrémité de fa pointe,
tandis que le mercure en eft très-près, & je
Го te au même inftant de deflus le feu.

Manière de 4.57 s. Il faut favoir enfuite fi Ton n'a point
íCn-iToiiítfait iortir tr°P de mercure- On le connoît, en
fait fortir mettant le Thermomètre dans la glace, dont

le Point do't ^tre un Peu au-deffous de la
5'"c. partie de la longueur du tube, fi l'on
veut го dégrés au-deiîous de \ето : on le con-
noît auffi en mettant le Thermomètre à l'eau
bouillante, dont le point ne doit être que
peu abbaiffé au-defious du fommet, iî l'on
n'a pas de la longueur de reiie. Cette véri-
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fication doit être faite avant d'accourcir la
pointe , dont la longueur fert à ouvrir & fceller
aifément le tube. Si la quantité du mercure
eft fuffifante , il faut couper la pointe, en la
fondant au chalumeau , pour que le Thermo-
mètre foit fcellé folidement.

4.57*. Si l'on a fait fortir trop de mercure, L
ce qui peut arriver à ceux qui ne font pas exer- ^

, J . , I
/ . * . . ' , . itVn c -

ces, il tauten remettre: mais toujours en evi- trc , ;i (ди£
tant que l'air ne rentre. C'eft le cas alors cvitcnichif.
, , i ï ' / • - i - ï ч • 1 e r rentierd employer le releivoirde papier dont j ai par«^ dMl, jc

lé ci-devant (457/.) > en place du réfervoir de "^c.
verre qu'on a ôté en tirant le bout du tube
en pointe.

457 u. Quand le tuyau de papier fera pré- Manière d'y
paré, avec fa ligature pour le contenir, on procéder.
échauffera la boule , jufqu'à ce que le mer-
cure remonte vers le fommet du tube. Dès
qu'il s'en approchera , on rompra l'extrémité
de la pointe , & l'on mettra le tuyau de pa-
pier au bout du tube , pour qu'il y ferve de
réfervoir. La pointe étant ouverte , & le Ther-
momètre placé auprès du feu , de manière qu'il
conferve le même degré de dilatation, il faut
prendre du mercure bien net dans le cornet
de papier , & communiquer un peu plus de
chaleur à la boule. Le mercure s'élèvera fie
formera une petite goutte à l'extrémité de la
pointe : dans le même inftant , on lâchera
le mercure du cornet dans le réfervoir de
papier, en ôtant la boule de deflus le feu. Un
inftant fuffit pour remplacer la petite quan-
tité de mercure qui manquoit. 11 faut donc
auffi-tôt , ôter ce qu'il en reite dans le ru-
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fervoir de papier, enlever ce réfervoir, re-
mettre la boule fur le feu, iceller la pointe
à l'inftant où le mercure s'y préfente , & re-
tirer le Thermomètre de deffus le feu. Cette
opératipn demande un peu d'habitude, les Ama-
teurs s'en feront un amufement, les Aniftes en
auront rarement befoin.

C 447х- Lorfqu'on remplit un Thermomètre
de remplir le de la manière que je viens de décrire, le mer-
rici"md'otrccure е^ dans ÎG vuide, coule librement le
décrite. long du tuyau , à l'extrémité duquel il frappe

comme au fommet du Baromètre , & fa co-
lonne n'eft point fujette à fe divifer par les
fecoufles les plus vives. Il faut avoir foin
de rendre le verre aflez épais au bout du
tube, quand on le fcelle, fans quoi la co-
lonne de mercure peut le rompre en le frap-
pant, lorfqu'on renverfe brufquement le Ther-
momètre. Cet accident m'eit arrivé plus d'une
fois, lorfque je n'avois pas pris cette pré-
caution.

4.^7 yf Les Thermomètres deftinés à me-
furer de g"ndes chaleurs exigent des pré-
cautions particulières. 11 faut fur - tout empe-
che.r 4u'i! n'y ajü aucune bulle d'air. La plus
petite bulle, fuflîroit pour favorifer la forma-
tion des vapeurs, que le mercure tend à pro-
duire lorfqu'il eft extrêmement échauffé, &
dès qu'il fe forme des vapeurs dans la boule ou
dans le tube du Thermomètre , la colonne du
mercure eft irrégulièrement foulevée. J'ai déjà
parle de cet effet , à Госса/ion des Thermomè-
tres d'efprit-de-vin (423 A.)

457 î- ^a pre«nere précaution qu'on doit
prendre
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prendre pour prévenir cet inconvénient , c'elt il ne Campa*
de faire bouillir plufieurs fois le mercure dans i-lliu'rd:11'!lc

I I I l n • J ' • Г 1 < • > ' l l l r r r" l c l a

la boule, ceft-a-dire, ju fqu a ce qu après ,,i,u petite
s'y être précipite lorfqu'on le retire de def- bulle a'air'
fus le feu (457 >n.) , on n'y apperçoive aucune
bulle , excepté celle qui refte toujours enga-
gée à la naiiïance du tube, & qu'on fait lor-
tir comme je l'ai enfeigné (457 ". 6- Juiv. )
Quelque petite que fût une bulle qui refte-
roit engagée entre le mercure & le verre,
elle donnerait heu a la formation des vapeurs
mercurielles, lorfque le Thermomètre feroit
expofée à la chaleur de l'huile bouillante, &
la colonne de mercure feroit tout- à -coup
foulevée.

457 aa. La féconde précaution néceiTaire, и ne f .mt\.\~
eft de ne jamais renverfer ces Thermomètres ["•"" lc^"c"
quand ils font fcellés , jamais abfolument. Car
en laiilsnt1 couler le mercure dans Je tube,
une feule fois, il laiffe un cfpace vuide dans
la 'boule , où l'air qui eft reite engagé entre
les particules du mercure, fe jette auffi-tôt,
& il s'y forme une petite bulle, /qu'on ne peut
en chafler. à caufe de fa pemefle même , &
qui fuflit cependant pour accélérer la pro-
duction des vapeurs.

Ф57 bb. Une troifiame précaution conve- ц f.lllt ]a-n;.r

лаЫе pour ces Thermomètres, eft de laifler"11 rr" il'a:r

un peu d'air dans le haut de leur tube, pour^'5

qu'il retienne le mercure, s'il tendoità s'élan-
cer. Pour cet effet , on peut les fceller dans
l'huile d'olive échauffée au point de s'enflam-
mer; & , en donnant au tube une ou deux
lignes d.e longueur au-delà du point où par-

Tome, //. X
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vient alors le mercure, il faut laifler cette par-
tie pleine d'air. Quand le mercure fera con-
denfé , cet air fera tellement dilate , qu'il ne
nuira point au Thermomètre , il ne e'infinuera
point dans le mercure. Mais lorfque le mercure
fe dilatera de nouveau , jufqu'à s'approcher du
fommet du tube, ce peu d'air fe condenfant,
reiiftera à celui que renferme toujours le mer-
cure, & l'empêchera de fe raiTembler pour
former quelque bulle , capable de favorifer le»
vapeurs.

pinnJ on q^j ce. Ce n'eft qu'aprèsavoir fcellé le tube,
icTt^n.'yu" Яи'оп doit У marquer les deux termes fix es.
lut ic tube. On les indique par des fils déliés , qu'on rend

ftables avec du vernis , ou fimplement avec
de l'eau gommée. Le premier point qu'on
doit fixer eft celui de l'eau bouillante , parce
que dans cette opération, le fil qui imrque-
loit la température de laglaceqiiifondpoutioit
ie déranger.

Enicspp. ^j dd. On rapporte enfuite ces deux pointe
ь'гомп"/с>гЬ monture, pour y tracer l'échelle: &
iitautfwripirc'eft alors que, li le Baromètre a été fenfi-
cciuKic]',^ blement au deffoue ou au-deffus de a? pou-
tuuillanif. , . ' I

ces pendant qu on a pris le point de 1 eau
bouillante, on doit élever ou abbaiiTer ce point
fur la monture , fuivant la règle que j'ai indi-
quée (451/,

De la Monture, du Thermomètre.

458 a. Je vais finir ce qui regarde le
Tbermomètre, par quelque« remarques fur /a
muntuie,
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H convient, que la matière dont elle fera QnaiWs que

г • r- • ï л ï* гг t l o j t avoir lalaue, foit toujours la même, pour que 1 enet ,„„„„„., ju
de fa dilatabilité par la chaleur foit égal Îur Tiicrmom.
tous les Thermomètres : que ,cette matière
foit le moins dilatable qu'il elt poifible, pour
qu'elle ne diminue pas l'effet de la dilatabi-
lité du mercure: que l'humidité ne l'affecte
pas d'une manière fenlible, pour qu'il n'y ait
point d'altération dans le mouvement dû Ther-
momètre, & qu'elle foit peu denfe, pour
qu'elle ne conferve pas longtems la temoé-
tature d'un lieu , en paiïant dans un autre.

458 b. Le j'apin , pris dans le fens de fa Ll mitpr(.
longueur, remplit toutes ces conditions. C'eft-]a piiu cou-
pourquoi je l'ai toujours employé, tant pour !П1аЫсс"1с

le Baromètre, que pour le Thermomètre. Il
peut fervir de fond a la monture , lors même
qu'on fe propofe de l'orner.

458гг. Il eft ndceflaire de prendre quelques i i f U u t o u d -
précautions, pour que dans les obfervations 1]»с nwycn
qui demandent de l'exactitude, on foit allure ^гоигар'-1"
de bien rapporter fur l'échelle l'extrémité' de f'0«1- bien u
la colonne de mercure. C'eft pour cela qu'on ï™™"^. 'nîr
loge quelquefois le tube dans une rainure, où l'ii-i-Uciic.
il eft enfoncé jufqu'à niveau de ion axe. Par
ce moyen, on évite la parallaxe que produit Moyen or-
la différence d'éloignement de la colonne de dliuili:-
mercure & de l'échelle, relativement à l'œilt
différence qui fait rapporter trop haut l'extré-
mité de la colonne, quand l'œil eil trop bas,
& réciproquement. Mais j'emploie un moyen
plus commode, Se par lequel encore, la co-
lonne de mercure eft plus diilinclc que dans
une rainure.

X ï j
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Autre 4f8 ^. Ce moyen confifte Amplement à

moyen pi« prolonger derrière le tube, fur la monture
commode. i i • • 1 1 'toute plate, les traits qui marquent les de-

grés. Ces prolongemens , qu'on voit au tra-
vers du tube , font courbés par la réfraélion t les
uns vers'leiiaut, les autres vers le bas ; un feul
refte droit , c'eft celui qui eft vis-à-vis de l'œil.
Or en élevantou abbaiiïant l'œil, jufqu'à ce que
le t ra i t qui eft auprès de l'extrémité df la colon-
ne foit celui qurne fouffre point de réfrac-
tion , on eft nur de bien oblerver.

Mamërc de 4^8 ë. Si l'on ne met qu'une feule échelle
ivx£:mer au Tnennomètre, on peut mener" les traits
pour i inrk-u- . , , , , . , r •
le с.hciic. d un cote a l a u t r e , lans i n t e r r u p t i o n ; ce qui

rend l'échelle plus aifée à faire. Mais fi l'on y
veut deux échelles , il ne faut prolonger que
les t ra i t» de la principale, & feulement un
peu au delà de 1 axe du tube : un quart de
ligne d'excédent fuiîit, quand le tube n'a qu'un
quart de ligne de diamètre intérieur. Ces excé-
dens des trai ts étant réfléchis par le tube , pro-
duifem le même effet, que fi les traits palToient
touc au travers, & par conféquent ils fervent
de même à diriger l'œil. Pour que cet effet ne
fou point troublé, il faut que les traits de
l'autre échelle s'arrêtent à une ligne tracée
fur la monture, à la place où l'œil rapporte
le côté voif in du tube, lorfqu'on fe tient
vis-à-vis. Par ce moyen , les deux échelles pa-
roilTent fe toucher de ce côté-là, & l'on peut
les comparer tròs-exaílement.

Pofltioii or- 458/. La manière de placer la boule du
*!""t'"i?u ia Thermomètre dans la monture, dépend des ufa-
mcvHii«. ges auquel il eft delliné. Dans la plupart des
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cas » il convient qu'elle fo':t ifolce autant qu'elle
peut l'ôtre; af in qu'elle participe par une plus
grande furface, à la tempctatuie du. lieu où
le Thermomètre eil placé л & par une plus
petite à celle de la monture. Il fe conforme
ain/i plus promptement aux changemens de
temperature , fuit dans un même lieu, fuit
lorfqu'on le tranfporte d'un lieu dans un
autre, il faut donc que l'enfoncement qui re-
çoit la boule foie très-grand, & qu'elle re-
pofe feulement fur fon fond , mais folidement,
pour que la poiition du tube fur l'échelle ne
puitfe pas changer.

458 g. Il eft des cas où la'boule doit ûtre plus Excq tîoni.
ifole'e encore, & d'autres où elle doit l'ctre
moins; Les circonftances dirigeront dans ces
cas particuliers: on en trouvera des exemples
dans les divers ufages que j'ai faits de cet m-
ftrument (490, 537.;

X uj
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C H A P I T R E T R O I S I E M E .

J)u Thermomètre d'efprit-de-vin, accordé avec
/«Thermomètre de Mercure , pour l'ufage au
Public.

/2. J и SQ и ' ic i j'ai parle du Thermo-
' mètre, comme d'un inirrumem à l'ufage des

comme un Phyficiens. C'eft en l'envifageant fous ce point
dc'^yfiquc .de vue, que je me fuis attaché à le conftruire

fur des principes fürs & analogues à fa defti-
natipn. Il falloit que les Phyficiens puffent
mefurer la chaleur, comme les Aftronomes
mefurent le tcms ; ou comme les Géomètres
mefureroient l'étendue , fi , accompliflant un
beau vœu confacrti fur le Monument de Quito
(a), ils joîgnoient aux rapports qu'ils favent
découvrir entre les parties de Yc'tenduc , une
première mefure commune, &. indépendante
de l'imitation.

Utilité de Occupé de ce point de vue , uniquement
rapprocher ï /> ч -v > i- r i n i ï-ï« uiicnn. phylique , j avoís un peu néglige le rublic.
du Public de Mais près de publier cet Ouvrage , j'ai eu regret
Phyficiciu. . _ ,

(л) Entre plnfieurs determinations intírcffantcs que
M. de la Condamine confacra fur un marbre h Quito , fe
trouve la longueur du pendule à fécondes dans ce lieu ,
tracée fur une règle de bronze , au-dcflous de laquelle on
lit CPS mots pleins de fens , & qui dovroient avoir opéré
une révolution dans les Mefures: Мсп/urœ NATURA~
LIS exemplar, UTINAM 6- UK1VERSAL1S.
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de n'avoir pas fait quelques efforts pour remé*
dier à cette confufion qu'on remarque prefque
toujours dans le langage des particuliers qui
s'entretiennent de la chaleur ; duquel il refaite
des défavantages réels. On apperçoit fur-tout
cette confuiîon depuis que les bains domef-
tiques font devenus d'un fi grand ufage en
Médecine. Les Médecins font fouvent très-
embarralTéa d'indiquer aux Malades le degré
de chaleur qu'ils doivent donner à leur bain.
D'ailleurs, la Phyfique eft privée de biftn des
obfervations utiles, qui pourroient être faites
dans des lieux ou dans des rnomens parti-
culiers, fi les Thermomètres qui font répan-
dus dans le Public avoient un certain degré
d'exailitude.

Ces confidératiorîs m'ont fait examiner fi
l'on ne pourroit pas obtenir du commun des P*ict _
Artiftes, ce degré de régularité défirable, fans !,!'" des o».
exieer d'eux plus de foin qu'ils ne peuvent en Vl!"s i"1'1*
ï " ,, . - - ' . , , . ' . -le contor-

donner. J ад cru voir que cela n etoit pas impôt- mriu л quel-
fible, quoique je fâche bien que le moindre iuc toslc«
aflerviflement leur déplaît. Mais s'ils s'y font
fouftraits jufqu'à préient, parce qu'ils trou-
voient à débiter des Thermomètres faits au
hazard , il n'en fera pas de môme , lorfque le
Public fera informé , qu'il y a dans la conf—
tru&ion de ces inftrumens des Règles aullî
néceflaires que faciles à fuivre.

458 i. La première condition à laquelle je i i f au tcon-
croie qu'il faut confentir , pour procurer au 'c'"tir ",CU1"
Tl 11- J T^L ' ГГГ Ll 1 Л J» ífrvcr ]"Public des Thermomètres paflables; c e l t d y T u , - r m d\f-
conferver \'e(prit-de-vin. Car quoiqu'il foit plus 'i"f ji'"'1'11 AU

i-/v -i j r • rni t H r • j Public.dirfi.cile de faire un l hermométre d efpnt-ae-
X iv
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vin qu'un Thermomètre de гие/гше,'1огГци'оп
veut le régler par lui-même (413 a & f.), il

Гагес qu'ils eft vra; cependant q u e , pour l'opération lim-
foiir »lus , jv • j • ir • i j c ufaciles i P'e d introduire le liquide dans ion tube,
remplir \'eforit de-vin exige moins de tems & de foin.
duc ceux de TI ,1 i^ •,, - ^ о
HifrtBiT , & u e" d-ailltrurs moins coûteux : oc par cette
moins cou- raifon, comme parla première , j'ai fenti qu'on
ttux' ne parviendront jamais à le profcrire entière-

ment des Thermomètres. C'eil un motif de
plus pour chercher à l'y rendre utile.

Et parce nue Les Thermomètres à'efpr'u de-vin ont d'ail-
Vtfpm-it v/» leurs un avantage qui eu de quelque impov-
citjiui vin- tance pour i'ufage ordinaire : c'eft qu'on le»

pince dans un lieu qui ne reçu;
que peu de lumière , ou encore lorfqu'on le
mel hors d'une fenêtre, pour l'obferver au tra-
vers de la vître fans l 'ouvrir, Vejprit-de-vîa
colore eft plus commode que le mercure,

choix dei'»;- 458 k. En accordant aux Artiftes de con-
рш-л-пп, tjn u e r £ fa;re jes Thermomètres d'efprit-de-

vin pour le Public, on peu bien exiger d'eux
une condition, qui ne fera ni difficile ni bien
coû tau fe ; c'eit de n'employer que de bon
ejprit-de-vin dans ceux qu'ils voudront conf-
truire fuivant la Règle dont je vais parler.
Cependant, comme je donnerai à ces Thermo-
mètres des termes ßxi-s moms diilans qu'aux
Thermomètres de mercure , 'de petites diffe-
rences dans la qualité de Yefprit-de-vin t feront
peu fenfibles (446 a & f.).

Et d« mi«. 458 /. Une attention plus Jndifpenfable , que
je demanderois des Artiftes, feroit de calibrei
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ctoùs leurs Tubes, & de mettre à part ceux
qui feront de diamètre bien égal, pour n'em-
ployer que ceux-là aux Thermomètres dont
je parle. Les autres Tubes leur ferviront i
mille ufages pour lefquels l'égalité du dia-
mètre eftinutilc,& môme pour des Thermomè-
tres qu'us continueroient de vendre â ceux qui
ле regardent qu'au bon marché.

458 /72. Ce ne feroit pas en exigeant des Ar- i« ть«.
tiftes qu'ils fiffent (importer aux Thermomè- аУ''г" ~ ;''"

j 7 r • j • i l l i n ï • / v i n l l c d c ~très d ejprtt-de-vin la chaleur de 1 eau bouil- Vronc pas
tante ь .qu'on pourroit attendre d'eux de la ré- ê,trc "'•s'v1 J

. . ? ,, r , . ,, , •. „ leau iuuill,
.gulame. Cette opération elt trop longue,, &.
•quelquefois trop difficile , pour des ouvriers
oui doivent vivre de l'emploi de leur tems,
:& dont! l'ouvrage ne-porte pas allez vifiblo
ment des indices du te;na.emploic. Il falloit donc Mai« pir
cherchiir quelque point commun plusfacile à fai- comparaiion
iir, & nous lé trouverons dans la comparaifon de »»KU».
:av.uc le Thermomètre de mercure.
' 4^8 Л* On remplira d'abord ces Thermomè- Remarque»
très à'la manière ordinaire; & après avoir tiré ["'/Д"",'̂
le bout du tube en pointe ,.'on;mettra la boule с«
:dan's dé l'eau, dont la chaleur foit à-pe.q-près1''^
.à 60 dàgras du Thermomètre de mercure. \\
faut f\uc: V e fpiic-de-vin^ dilaté par ce degré de
chaleur , 'rempliffp:le tube jufqu'à ion.Commet,
.qu'oa.Scellera alors. On tiendra enfuite ces
Thermomètres fufpendua pendant vingt-quatre
.heures, pour lai Лег à l'air renfermé dans Vtf-
prit de;vin\ç tems de s'en dégager en montant
au haut dû tube . S'il formoit des bulles le long

•.de la colonne, on les feroit fortir commua
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l'ordinaire, en faifant tourner le Thermomètre
au bouc d'une ficelle.

Étalon poor 458 о. L'opération fuivante demande un
ЛЬ.̂ *"'|я! Thermomètre de mercure bien exaft. Chaque

Ariifte devra en avoir un, qui fervira A"Eta-
lon à to'us fesThermomètres à'efprit-de-vin. Je
ne parlerai pas de la manière de le conftruire;
je l'ai détaillée ci-devant. Je fuppofe donc ce
Thermomètre, & je dirai feulement, qu'il faut
que fa boule ait au moins 9 á юlignes de dia-
mètre , pour qu'il ne foit pas trop fenfible.

Le40e.n- 458/7. On marquera fur fon Tube le 40".-dé-
н1'gté, avec une foie très mince & fortement
pour Нее, & l'on attachera ce Thermomètre fur

гоп une efpèce de chaffîs de bois, couvert d'un
a»cc let Th, vernis qui réiifte à l'eau tiède, & de la forme
rf4/p.-dr.,m.decejui qui ед repente dans la Figurei", de

Montan dela Planche fuivante. Ce chaffîs /era au/îî deßine
léiaion. £ recevoir les Thermomètres à'ejprii de-vin,

qu'on y retiendra par de* fils, comme on le voit
dans la môme Figure. J'y ai repréfenté par un
ihn pie contour ponftué, un de ces Thermomè-
tre» à comparer à VEtalon.

Opération 458 q. Le Thermomètre à?efprit-de~vin étant
írincrdicC" Pofé fur le chaffis'1 on Prendfa un vâfe qui ait
40«. degré aumoinsSà lopouces, tant de diamètre que de

bcr. hauteur: plus il fera grand, plus l'opération
~yin. - r. Г^ p Гл/- i, ' ггfera füre. On remplira ce vâfe d eau aflez

chaude pour faire monter le mercure dans
YEtalon au-deffus du fil qui marquera le 40".
degré. On placera un autre fil fur le tube du
Thermomètre d'e/pnWe-vm, vers le point où
l'on jugera que cette liqueur pourra s'abbaiiTer
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quand le mercure parviendra au fil de l'autre
Thermomètre. On agitera l'eau de term en
tems, pour que fa température foit égale au-
tour des deux boule», & l'on abbaiffera le fil du
Thermomètre A'efprit-de-vin , de maniera qu'il
marque enfin exactement le point où fe trou-
vera l'extrémité fupérieure de fa colonne , au
moment où celle de la colonne de mercure
arrivera au fil du 40°. degré. 11 faudra alors ar-
rêter \efil du Thermomètre d'ejvrit-de-vin avec
un peu d'eau gommée , pour qu'il ne fe dé-
range pas.

458 ;•. Le 40". <%/-e'étant marqué fur leTher- Fixation du
momètre A'efprit-de-yin , on le mettra dans de Р°'"С vr°
la glace pilée & difppfée à fondre (4,38 л) . ""
en l'y e/ifoncant jufqu'au point où Yejprit de-
vin s'arrêtera. On marquera auffi ce point par
UR'filt qu'on rendra fixe avec un peu d'eau
gommée.

4585. Il s'agira enfuite de divifer Tinter-
valle des deuxßls en 40 parties, correipon- dcs

dantes aux 40 degrés, du Thermomètre de Í"fl,..dt"7n'
mercure. C'eit ce qu'on fera, aifément par le &
moyen de l'Echelle repréfemée dans la Figure
г. de la Planche fuivacue. Mais pour l'intelli-
gence de cette Echelle , il faut que je rap-
pelle d'abord, que, par une expérience dont j'ai
parlé ci-devant (418), j'ai déterminé les rap-
ports des marches des Thermomètres de mer-
cure & iïefprit-de-vin , dont j'ai donné une Ta-
ble (41 ç oo.). Je préfère cependant á cette Ta-
ble , celle que j'ai formée d'après la Loi à la-
quelle j'ai réduit la marche de Vtfpric- de-
vin (415 ss. ) ; parce "que, comme je l'ai
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dit (415 ct.] , je crois que les différences qui
font enrr'elles, font des défauts dans l'ob-
fervation.

Formation 4.158 f. Dans ces deux Tables, le 40". <&£>'^
^u Thermomètre de mercure, coirt-fyond éga-
l e m e n t à g j , ï fur le Thermomètre d"elpih-de-
v'tn ; & dans la dernière, que je préfère, les inter'
voiles du Thermomètre d'efpr'u de vin, corref-
pondans à ceux du Thermomètre de mercure
de 5 en 5 t'égrés, font 3. 9, 4. о , 4. 7, 4- 3 >
4- 5 , 4- 6 , 4. y., 4- p, dont la fomme eft
35. ï. Ain.fi, faifant égal à 351 l'intervalle
des deux ß/s, fur tout Thermomètre iïejprit-
Je-vinj & divifaht cet in terval le en 8 parties
inégales félon les nombres 39, 40,42, 43 ,4^,
46 ,47, 49, «n commençant par le fi ( in fé r ieur ,
on aura les points du Thermomètre A'efprit*
Ä-V//2, qui correfpondent ayx pointso, 5 > Ю,
i$ ,2Q, 25 , 30, 35 , <jO, du Thermomètre de
mercure. Et divifanr. chacun de ces nouveaux
intervalles' en 5 parties égales (parce que les
différences peuvent être négligées dans un ii
petit efpace), on aura VLchtll. du Thermo-
mètre à'efprit-de-vîn, l'ufqu'au ^'d^oví/au-def-
fus de o. En fu ivanr la même Loi pour la pro-
longation de Y Echelle au-deiTous de ce point,
c'eft-â-dife, en pofant de fuite, avec un compas,
38, 37, 36 , 34 parties de la même Echelle,
on aura fur ie Thermomètre tfefprit-de-vin, les
points correfpondans à — 5, — 10, — 15,
ao , du Thermomètre de mercure.

Mais cette opération eft longue, & peut-
être trop délicate pour la plupart des ouvriers
ел verre ; & c'eft à la rendre plus courte & plus
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aifée , que j'ai deftiné Г Echelle dont je vais par-
ler à préfent.

458 u. Aux extrémités de la ligne о, о formation
(Figure 2.) j'ai élevé les perpendiculaires
gales о, l & o, 100; l'une de 351 parties
d'une certaine Echelle, l'autre d'un même
nombre de parties d'une autre Echelle. J'ai fup-
pofé que la longueur de la ligne о , ï étoit la
plus petite diitance des fils fur un Thermomè-
tre d'e/prit de-vin (oc en effet il ne conviendrait
pas qu'elle fût moindre , parce que les degrés
du Thermomètre deviendraient trop petits)), &
que la longueur de la ligne O, 100 étoit la plus
grande diftance entre ces fils ( il feroit fu-
perflu qu'elle le fût davantage). J'ai divifé
ces deux lignes, & leurs prolongemens au-
deflous de la ligne 0 , 0 , comme je viens de
l'expliquer pour l'Echelle môme des Thermo-
mètres d'efprit-de vin. J'ai tiré enfuite des lignes
droites, de chacun des points de la première de
ce» Echelles, aux points correfpondans de l'au-
tre Echelle, & j'ai tracé enfin toutes les paral-
lèles numérotées 2, 3,4, 5 &c. qui le ter-
minent à la plus élevée oc à la plus abbaiffée
des lignes obliques.

Je n'ai pas befoin de prouver que toute»
ces parallèles, perpendiculaires à la ligne о, о,
fe t rouvent ainíi divifées par les lignes obliques,
dans les mêmes propornons que la première
& la dernière dont j'ai parlé} & que parconfé-
quent chacune de ces lignes parallèles, peut
être l'Echelle d'un Thermomètre d'ejprit-de vin.

458 x. Je fuppoftí à préfciit que l'on ait mar- \
que par dtisjils fur un Thermomètre de cette tc #/""'•
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efpèce, les points correfpondane â o 8c à 4°
fur le Thermomètre de mercure. On pren-
dra la diftancede cesjí/s avec un compas, &
fâifant parcourir à l'une de Tes pointes la
ligneo,O, on cherchera celle des ligne? per-
pendiculaires á celle-là , qui s'élèvera au-deiïus
d'elle de l'ouverture du compas, foit de la
quantité dont les fils du Thermomètre fe fe-
ront trouvés diftans, & cette ligne fera VÉchelle
cherchée. Je ne détaillerai pas la manière de tra-
cer cette Echelle fur la monture du Thermomètre,
& je me contenterai de dire, qu'il conviendra
dV marquer d'abord les points correfpondans
aux_/z7i, 8c de placer enfuite les points intermé-
diaires , pris de fuite fur les interférions de la
ligne choifie avec les lignes obliquest de 5 en 5 ;
mais il faudra le faire d'abord légèrement, afin
qu'on puiffe s'affurer, que les nuit intervalles
inégaux de 5 en 5 dégrès, occuperont exacte-
ment l'intervalle total A&^pde'gréi. On prendra
le même précaution pour la divifion en 5 par-
ties égales de chacun de ces premiers inter-
valles.

Il arrivera fans doute très-fouvent, qu'aucune
de ces lignes perpendiculaires à la ligne 0,0,
ne fe trouvera exactement de la grandeur
cherchée. Maison y fuppléera aifément, en
traçant fur la môme Figure 2, au crayon ou
avec une pointe, une nouvelle ligne, placée
convenablement entre les deux plus appro-
chantes , dont l'une fe fera trouvée trop lon-
gue , & l'autre trop courte.

On voit donc qu'avec un Etalon bien fait «
Se un £W,îe//efemblable à la Figure 2, ou cette
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Figure elle-même, on pourra très-aiíement
conftruire des Thermomètres d'ejprit-de-vîn^

"fuffifamment d'accord avec le Thermomètre
de mercure , pour que tous ceux qui les em-
ploieront s'entendent entr'eux, & que leurs
obfervations puiffent quelquefois être utiles
aux Phyficiens.

458 y- II eft vrai que la plupart des Ou- сопГеИашс
vriers en verre, occupés de travaux fatiguans, °"£lcrLÏÏ
& dont les mains font prefque toujours fales leur î>rocu-
d'huile ou de noir de fumée, ne font eueres г" ^ .̂ °ПГ

, j r • л i i-* i n ° nciA**"«*
en état de faire eux-mêmes des Echelles exac- ICUH TUcr.
tes & propres. C'eft ce qui leur fait employer
le plus fouvent ces Echelles imprimées', ou ces
montures dont l'Echelle, tracée au hazard, eft
couverte de vernis. Or quelle exactitude peut«
on attendre d'une pareille pratique ! Je leur en
confeillerois une , qui leur feroit prefqu'aufli
commode, en même tems qu'elle convien-
droit bien mieux au Public.

Les jeunee-^ciiB qui prennent du goût pour
laPhyiique expérimentée, commencent pref-
que toujours par s'occuper de Baromètres & de
Thermomètres. A cet âge on eft ordinairement
borné dans fes moyens de dépenfe, & je fuis
convaincu qu'il s'en trouveroit toujours, qui,
très capables de faire des Echelles, échange-
roient volontiers ce travail , contre des verres
foufflés fuivant leurs befoins. Je confeille
donc aux Artiftes qui voudront s'acquérir la
réputation de bien faire les Thermomè-
tres , de ne point négliger ce moyen , s'ils ne
font pas en état d'y fuppléer par eux-mêmes. Ou
plutôt , je confeille aux jeunes-gens à qui



II. РАИТ. Conßruäion Cf ufage, (fс.
cette petite reffource feroit utile, d'en faire
comprendre l'avantage aux Ouvriers dont ils
auront befoin.

du 458 ^. Ce dernier confeil me donne lieu
dU^ une помете réflexion. En écrivant fur la

Public & des conftruftion.du Baromètre & du Thermomè-
tre ' ^ans I'intenuo'1 4ue ces Inftrumens, qui

r- peuvent être fi'utiles à la Phy fique , le de-
viennent Cn effet, je n'ai pas efpéré d'être lu
par la plupart de ceux qui les fabriquent, ôc
j'ai moins attendu encore de ieur voir fuivre
mes confeils par leur propre mouvement.
Cette fabrication eft pour eux un métier,
chaque métier a fe» habitudes, & l'on a plus,
de gain à les fuivre , qu'à chercher 1д perfec-
tion. Ce n'eftdonc que par le delir du Public,
& par les foins dee PJiyficieney que-ces Ou-
vriers pourront changer leurs habitudes.

Fin du Tome I,& de la IL Partie.



a /ï .jCvYibw /ла. Ju fönt. 3f.


